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L'équilibre budgétaire
de chaque ménage
ouvrier nous importe
plus que celui du
parasitisme social.

PLAN DE DÉTRESSE DU PROLETARIAT;

SUPPRESSION TOTALE DES BUDGETS MILITAIRE

ne sont pas qualifiés pour

revendiquer au nom
des travailleurs
IE plan de famine imposé parla bourgeoisie française aux

travailleurs par l'intermé¬
diaire du socialiste Ramadier et
du émerpiste Schuman a soule¬
vé la légitime colère des ouvriers
des usines.
Ceux-ci ont bien senti qu'ils

allaient de nouveau faire les
frais de cette suprême tentative
de sauvetage des classes diri¬
geantes. Ils ne se sont pas lais¬
sés tromper par les quelques for¬
mules spectaculaires que les ter¬
res-neuves du capitalisme — les
socialistes — s'apprêtaient à
glisser entre les marges du pro¬
jet Schuman et que celui-ci
d'ailleurs considérait comme

quantité négligeable dans son
intervention à la commission des
Finances.
Augmentation du prix du

pain, du lait, du tabac, des ta¬
rifs de chemins de fer, etc. Au¬
tant de charges nouvelles qui
grèveront nos budgets appau¬
vris par le blocage des salaires.
Et, comme perspective de ren¬
flouement de ces modestes bud¬
gets, des primes au rendement
(d'autant plus problématiques
que les impôts nouveaux dimi¬
nuant notre pouvoir d'achat, di¬
minueront nos possibilités d'en¬
tretenir notre force de travail).
Ainsi l'équilibre du budget

des parasites d'Etat a été obtenu
par eux en sacrifiant de gaîté
de cœur, la possibilité pour cha¬
que ménagère de joindre les
deux bouts.

La colère ouvrière s'est tra¬
duite lundi par de nombreuses
grèves — chez Citroën, dans les
mines du Nord, chez Renault —
s'ajoutant aux conflits déjà en
cours : Banques, Grands Maga¬
sins, Prix-Uniques, Air Liquide,
Aviation, Alimentation.
En employant la grève, cette

Nos aflameurs
H n'y a pas de tracteurs pour l'agri.

culture. Il y en a pour Madagascar et
l'Indochine. La guerre est motorisée,
l agriculture attend de l'être. C'est avec
des moteurs, beaucoup de moteurs, qu'on
pourrait remporter l'an prochain la ba¬
taille du blé.
Laboure-t-on les rizières que c'est à

grand renfort d'obus. Le blé monte-t-il
un peu plus haut dans ce champ, que
c'est sur le cadavre du soldat. Labou¬
rage et pâturage sont les deux mamel¬
les de la France, disent nos petits Sul-
lys. Il y a belle lurette que la France,
par eux, a les reins plats.
Ils préfèrent Bellone la folle à Cérès

la blonde et sage. Ce sont eux les dé¬
molisseurs de ce sol, les saboteurs de
notre résurrection. Ils sont pour les ca_
nons contre le beurre, pour les mitrail¬
leuses contre la farine.
Leur armée n'y est pas seulement

l'ECOLE DU CRIME (Anatole France) ;
elle est celle de notre faim. Le sol paye,
et ils le délaissent ou le bbtinisent. La
guerre ne paye pas et ils lui consacrent
257 milliards. Prestige 1 Honneur ! Pa¬
trie 1 Us disent ça comme l'autre di¬
sait : Travail 1 Famille I et Religion 1
Us ne nous ont apporté qu'une liberté
totale : celle de danser en rond devant
le buffet.
Qu'on ait été chercher à Versailles ja¬

dis dans les personnes du Roi, de la
Reine et du Dauphin, le boulanger, la
boulangère et le petit mitron, n'était
pas si bête.
Le boulanger, la boulanqère, le petit

mitron ont aujourd'hui changé de nom.
Ce sont Ramadier, Schuman et Philip,
nos trois intendants de la disette.
On devrait faire des gouvernants Us

otages du peuple, pour qu'ils nous ré¬
pondent du ravitaillement en pain et en
lait de la capitale.
Tout ceci en attendant que Vincent

Auriol. notre père de famines nombreu¬
ses, ayant renoncé aux oanquets et aux
réceptions officielles, aille mange- a la
soupe populaire et coucher à l'asile de
nuit !

arme forgée par des milliers de
combats syndicaux, les travail¬
leurs emploient certes la meil¬
leure forme de lutte revendicati¬
ve. On peut tout au plus regret¬
ter que le frein mis par les po¬
liticiens communistes à l'exten¬
sion des mouvements déclenchés
dans ces dernières semaines par
les plus clairvoyants ait empê¬
ché la grève générale nécessai¬
re de tous les exploités.
Us protestent contre les sa¬

crifices unilatéraux qu'on leur
impose — et ils ont raison.
Us désertent les usines — gi¬

gantesques machines où se
broyent, sans contre-partie ap¬
préciable, leurs facultés physi¬
ques et intellectuelles — et ils
ont raison.
Us manifestent autour du Pa¬

lais-Bourbon, sanctuaire et sym¬
bole de l'oppression de l'Etat —
et ils ont encore raison.
Mais où ils auraient grave¬

ment tort, ce serait d'oublier
dans leur colère les soutiens
sans lesquels l'Etat n'existerait
pas : les partis politiques.
Et ils auraient tort égale¬

ment de donner à leur manifes¬
tation légitime une forme telle
qu'elle puisse être exploitée par
celui des partis politiques que
son essence même nous force à
considérer comme le meilleur
gardien des privilèges de cet
Etat oppresseur : le Parti Com¬
muniste.
Les leçons d'un passé récent

ne doivent pas être perdues pour
la classe ouvrière.
Ennemi acharné des méthodes

d'action directe lorsqu'il était au
pouvoir, le Parti Communiste A
été l'élément de choc dont s'est
servi l'Etat pour briser le mou¬
vement ouvrier au"*cours de cet¬
te dernière année.

Jaune au cours de la grève des
P.T.T., patron de combat au '
cou' : de la grève des journaux,
agent des pouvoirs publics et
saboteur de l'action de classe au
cours du mouvement Renault,
c'est encore lui qui a maqui-
gnonné cet accord batard qui a
mis fin à la Grève du rail.
Aujourd'hui, pour des fins

mal définies, ou plutôt trop fa¬
ciles à supposer, on le voit brû¬
ler ce qu'il a adoré, pousser à la
grève, recevoir, les manifestants
au Palais-Bourbon, haranguer
les travailleurs venant crier leur
dégoût à ce nouveau « marais »

qu'est devenue l'Assemblée Na¬
tionale. Autant de méthodes
nouvelles au service d'une tac¬
tique nouvelle qui ne doit pas
tromper les travailleurs !

Grève dans l'usine et en de¬
hors de l'usine, OUI.
' Dans la rue pour manifester.
OUI.
Devant la Chambre des Dépu¬

tés pour leur crier notre dégoût,
OUI.
Mais cette action directe ne

doit pas servir à remettre en sel¬
le un parti politique démonétisé.
En bloc il faut chasser tous ces

mercantis du suffrage univer¬
sel hors d'un temple dont les
ruines ne pourront
servir qu'à la fon¬
dation de la cité
libertaire.

Uoffensive américaine
A COUP DE DOLLARS

LE plan Marshall fait trouée à tra¬vers l'Europe comme une armée
motorisée et blindée chargée des

K secours américains » — moyen de
conquête moderne aussi efficace que
la bombe atomique. Pour nous, le
doute n'est plus permis. La France
entendons par là les classes régnantes
— a choisi de lier son sort à la grande
puissance américaine. Sous des voca¬

bles divers : bloc occidental, bloc atlan¬
tique, Union européenne, la même ten¬
dance triomphe : celle qui consiste à
conserver le caractère capitaliste à
l'économie française et à obtenir des
Etats-Unis une aide financière en

échange de certaines garanties.
Certes, il serait puéril d'imaginer que

l'opération soit simple, et que le choix
qui s'impose doive entraîner AUTO¬
MATIQUEMENT une série de mesures

économiques, sociales et politiques '
ETUDIEES D'AVANT
La réalité ést plus complexe. Les ca¬

pitalistes fran.ais n'ont pas toujours les
mêmes intérêts immédiats. Les tendan¬
ces techno-bureaucratiques des nou¬
velles couches de hauts fonctionnaires
de l'Etat entrent en lutte contre le
vieil individualisme « libéral » des in¬
dustriels privés. Puis la France n'est
pas seule à vouloir remonter la pente
qui la mène à la ruine. L'Allemagne,
1 Italie, l'Espagne, les Pays-Bas, les
Pays danubiens, les Balkans — l'U.R.
S.S. elle-même — se trouvent dans d««
conditions souvent semblables et lutte¬
ront entre elles pour arracher des
avantages au détriment des voisins. Et,
hors d'Europe, le dollar poursuit la
conquête des nations brunes, jaunes et
noires. Partout, les rivalités intercapi¬
talistes et la lutte pour le pouvoir, entre
les planistes nationaux et les partisans
du libre échange, auront des incidences
politiques considérables.
D'ailleurs, il n'existe pas seulement

une volonté impérialiste yankee, mais
des groupes d'intérêts souvent contra¬
dictoires, et que les diplomates de la
Maison Blanche essaient d'unifier au

mieux des intérêts généraux de l'im¬
périalisme yankee. Le monde actuel
est et reste celui du désordre et de la
confusion, même sous l'hégémonie in¬
dustrielle et financière des U.S.A. Tou¬
tefois, on peut affirmer que le cadre
dans lequel seront prises les décisions
de détail est d'ores et déjà fixé pat*
les conditions du financement des éco¬
nomies européennes dictées par le ban¬
quier américain.

La victoire américaine constitue évi¬
demment une défaite pour l'U.R.S.S.
Car il va sans dire qu'un contrôle amé¬
ricain sur lès trésoreries locales, sur
l'établissement d'un plan économique
européen d'ensemble, ne manquera
pas d'avoir des répercussions immédia¬
tes, « spontanées », sur l'orientation
politique et militaire des Etats secou¬

rus.

Le Kremlin le sait si bien qu'il se
bâte de « durcir » toutes ses positions
en Europe orientale pour renforcer le
bloc qu'il dirige ou pour négocier va¬
lablement les concessions éventuelles
qu'il fera. Intervention en Hongrie, of¬
fensive en Autriche, liquidation des
dernières oppositions dans les Balkans,
conversations et ententes entre toutes
les capitales des pays satellites, mon
trent que le danger fut estimé à sa

juste valeur et dénote en même temps
la possibilité d'un tournant rapide.
Car l'Union Soviétique, qui paraissait

posséder de sérieux atouts pour inter¬
venir dans la mêlée européenne, est
dans l'obligation de reculer.

Cela, pour deux raisons essentielles :

1) Les Staliniens n'ont pas voulu mi¬
ser sur l'issue révolutionnaire que la
situation d'après guerre immédiate ren¬
dait possible. Leurs avant-gardes po¬
litiques (les Partis communistes et
leurs organisations contrôlées) n'ont
nulle part, ni en Italie, ni en France,
ni en Allemagne, ni ailleurs, dirigé les
sursauts ouvriers vers des solutions ré¬
volutionnaires. Bien au contraire, ils
ont annoncé les lendemains qui chan¬
tent, ils ont entonné les hymnes à la
production, ils se sont efforcés de ré¬
aménager la vieille maison capitaliste
en s'y taillant d'amples sinécures bu¬
reaucratiques.

2) Pendant près de deux ans, ont
échoué toutes les tentatives pour orga¬
niser un circuit économique entre
l'Occident et l'Orient européen (entre
les pays capitalistes de l'Ouest dans la
gestion desquels intervenaient les mi¬
nistres communistes, et les pays à éco¬
nomie ' étatisée de l'Est, directement
placés sous la coupe de l'U.R.S.S.). En
Italie comme en France, il était fort
question de charbon polonais, de ma¬
chines tchèques, de matériel électrique
hongrois, voire de pétrole roumain.
Tous ces projets se sont écroulés, et

pour la bonne raison que l'U.R.S.S.
elle-même avait besoin de pomper tout
l'excédent — et souvent l'essentiel —•

de la production de ses nouveaux sa¬

tellites, pour colmater les voies d'eau
de son propre système économique, du¬
rement atteint par les ruines, les dé¬
vastations et la fatigue du prolétariat
russe, ouvrier et paysan.
Ep résumé, les dirigeants russes n'ont

pas eii confiance dans les capacités ré¬
volutionnaires des prolétariats occiden¬
taux; ils ont délibérément sacrifié la
lutte révolutionnaire à des tentatives
sans lendemain d'arrangement avec les
nations capitalistes européennes, et ils
n'ont pas su conduire ces tentatives
jusqu'à un «, modus vivendi » accepta¬
ble de part et d'autre.

Aujourd'hui que les Partis commu¬

nistes, par leur masse et par les res¬
ponsabilités prises, ne peuvent plus
jouer un simple rôle de frein politique,
d'opposition et de pression sur les gou¬
vernements bourgeois, s'ouvre la crise
intérieure des Staliniens. Adaptation à
tout prix ou effort désespéré pour con¬
server l'emprise sur une classe ouvrière
mécontente; compromis pour se main¬
tenir à quelques postes importants des
administrations d'Etat, en attendant
des circonstances meilleures, et prépa¬
ration à un conflit ouvert entre 1U.R.
S.S. et les Etats Unis, fcelss sont les élé¬
ments, de plus - en plus discordants, de
la politique « communiste » dans les
pays occidentaux.

Comment la situation . se présente-
t-elle pour les travailleurs français ? •

Les financiers et hommes d'Etat
américains exigeront naturellement que
les gouvernements qui souscrivent aux
divers accords économiques, se mon¬
trent « fermes «.Nous connaîtrons donc
supprimer le droit de grèvej pour susci1
des tentatives répétées pour limiter ou
ter un corporatisme trompeuA On vote¬
ra des lois fiscales nouvelles alourdissant
le fardeau qui pèse sur les épaules de
la classe ouvrière. On cherchera des
équipes ministérielles « fortes », capa¬
bles de maintenir l'ordre. Si Ramadier
ne suffit pas, de Gaulle est là, en ré¬
serve, pour le remplacer. De nombreux
socialistes l'appellent déjà comme un
sauveur.

Quelle que soit la couleur du gou¬
vernement, soyons sûrs qu'il tiendra à
inspirer confiance aux prêteurs d'outre-
Atlantique, en faisant travailler dur son
prolétariat et en lui accordant le mi¬
nimum de salaires.
Les autorités françaises le feront

avec d'autant plus de sévérité, qu'ils
savent que les concurrents européens

mettront tout en oeuvre pour se redres¬
ser aux dépens dé la France.
Sans doute la classe ouvrière s'effor-

cera-t-èlle de défendre ses maigres li¬
bertés, ses rares avantages matériels*
Mais tout l'arsenâl de la propagande
sera mis à contribution pour l'endor¬
mir, avant que les bommès à poigne
ne la mettent défihitivement au pas.
Si le Parti Communiste reçoit des

consignes de liitte à outrance, il utili¬
sera la volonté de combat ouvrière
pour apparaître comme la seule force
d'opposition.
Mais nous doutons qu'il reçoive ces

consignes avant bien longtemps. Tout
d'âbord parce que Staline n'a pas con¬
fiance en ses valets et qu'il ne les uti¬
lisera que comme valets : pour des be¬
sognes secondaires; il préférera sans
doute monnayer leur influence pour
conserver des positions d'attente dans
les régimes bourgeois (en Italie, cette
orientation prédomine avec le discours
du porte-parole communiste à l'As¬
semblée Sciocimarra, demandant l'ac¬
ceptation du prêt américain). Ensuite
parce que la course est ouverte entre
les nouveaux « collaborateurs » euro¬

péens de l'invfision capitaliste yankee.
Une hypothèse se présente et se confir¬
me : l'U.R.S.S. acceptera les crédits et
les conditions comme elle accepta ja¬
dis le pacte Ribbentrôp. Elle bénéfi¬
ciera ainsi d'un répit et d'unfe aide
matérielle immédiate, acceptant de voir
l'économie européenne se reconstruire,
tout èn entretenant une agitation per¬
manente pour empêcher les services
américains de s'établir solidement en

Europe dans le domaine politique.

Aux yeux des dirigeants russes ou

américains, les travailleurs européens
ne peuvent être que des coolies ou des
Sénégalais. Coolies èn temps de paix,
Sénégalais en temps de guerre.
Mais s'ils ne veulent être ni des coo¬

lies, ni des sénégalais, qu'ils fixent les
yeux sur les métallos de Paris, sur les
tisserands du Nord, les ouvriers agrico¬
les du Languedoc, les dockers de Mar¬
seille, les mineurs du Pas-de-Calais. Ils
comprendront qu'ils sont UNE FOR¬
CE ; une force qui, jusqu'à présent, ne
sert qu'à faire tourner, au profit des
grands impérialismes, les machines à
exploiter et à tuer;..

Ils comprendront qu'il est temps de
prendre exemple sur leurs maîtres et
de tourner leiirs regards vers leurs
frères mineurs, tisserands et dockers
de Belgique, d Italie et d'Allemagne.
Ils comprendront que l'heure est ve¬

nue de s'accrocher solidement à l'in¬
ternationalisme des classes laborieuses.

S. PARANE.

Les "Etats-Unis d'Europe
ne peuvent exister que comme

M

fédération
des

POUR faire triompher la liberté,la justice et la paix dans les
rapports internationaux de
l'Europe; pour rendre impos¬

sible la guerre civile entre les diffé¬
rents peuples qui composent la fa¬
mille européenne, il n'est qu'un
seul moyen : c'est de constituer
« les Etats-Unis de l'Europe ».
2" Les Etats-Unis de l'Europe ne

pourront jamais se former avec les
Etats tels qu'ils sont aujourd'hui
constitués, vu l'inégalité monstru¬
euse qui existe entre leurs forces
respectives.

. :>° L'exemple germanique a prou¬
vé d'une façon péremptoire, qu'une
confédération de militarismes est
une dérision; quelle est impuissante
à garantir soit la paix, soit la liber¬
té des populations.
1° Aucun Etat centralisé, bureau¬

cratique et par là même militaire,
ne pourra entrer sérieusement et
sincèrement dans une confédération
internationale. Par sa constitution,
qui sera toujours une négation ou¬
verte ou masquée de la liberté à
l'intérieur, il serait nécessairement
une déclaration de guerre perma¬
nente, une menace contre l'exis¬
tence des pays voisins. Fondé es¬
sentiellement sur un acte antérieur
de violence; la conquête, ou ce que
dans la vie privée on appelle le vol
avec effraction, — acte béni par
l'Eglise d'une religion quelconque,
consacré par le temps et par là
même transformé en droit histori¬
que, — et s'appuyant sur cette di¬
vine consécration de la violence
triomphante comme sur un droit
exclusif et suprême, chaque Etat
centraliste se pose par là même
comme une négation absolue du
droit de tous les autres Etats, ne
les reconnaissant jamais, dans les
traités qu'il conclut avec eux, que
dans un intérêt politique ou par im¬
puissance.
5" Il faut donc remplacer l'an¬

cienne organisation fondée, de haut
en bas, sur la violence et sur le
principe d 'autorité, par une organi-

DE ID VIANDE
MOURIR de faim quand il y aabondance, voilà bien une cho¬

se paradoxale qui dépasse l'en¬
tendement ; et pourtant, c'est

bien la vérité.
15' en déplaise à nos ministres du ra¬

vitaillement, qui se sont succédés de¬
puis la prétendue « Libération » (et qui
n'ont pas toujours « honoré » la mai¬
gre ration à laquelle nous donnent
droit nos tickets), nous sâvons qiie no¬
tre cheptel, malgré l'occupation nazie,
s est enrichi de 810.000 bêtes à cornes.
Ce sont les chiffres fournis par les sta¬
tistiques officielles. Et ces chiffres sont
certainement bien.en dessous dé la vé¬
rité, si on en juge par la dissimulation
ordinaire des paysans.

Mais, retenons seulement ce chiffre
de 810,000 qui fait un tonnage de vian¬
de important, puisqu'un bœuf « cha-
rollais » pèse jusqu'à une tonne. Et
puis si les bêtes g,,Marnes uut.laut muL
tiplié, les espèces caprines et porcines
ont largement suivi; ce qui fait que
nous nous trouvons devant une quan¬
tité de viande que nous n'avons jamais
connue en France. Ce phénomène est
dû à la rit réfaction volontaire de la
viande aux consommateurs.

Maintenant, comment se fait-il que
nous n'ayons pas de viande ? Il y a
bien des raisons. La première provient
de l'incompétence de l'Etat, qui a taxé
le prix de la viande « vive ». aux pro¬
ducteurs trop bon marché, en compa¬
raison avec le prix de la consomma¬
tion. Le prix de la viande à la produc¬
tion n'est que de 160 francs et chez le
boucher elle vaut 350 francs et même
plus.
Lors des accords entre le gouverne¬

ment et la C.G.A. (qui représentait les
intérêts des producteurs), les ministres
ont trouvé que la viande était assez

chère à 160 francs. Les paysans vou¬
laient la voir à 190 francs au moins,
et les deux parties restèrent sur leurs
positions. Résultat : nous n'avons plus
de ■ viande, car les paysans ne veplent
plus vendre, d'autant plus qu'ils font
un placement en gardant le bétail au

pré; il ne coûte presque rien à nourrir
et il y prend du poids, tandis que les
prix montent toujours.
Les petits paysans, qui seraient plusà court d argent et qui voudraient ven¬

dre du bétail, s'adressent à des gens
dûment accrédités par le gouverne-

VENEZ TOUS

le Samedi 28 juin, à 20 h. -30
à la soirée récréative organisée
par les Jeunesses Anarchistes

au profit .

des Maquisards espagnols
Salle TRETAIGNE

67, rue Trétalgne (Mét.: Joffrln)

Concours assuré de

JEAN-BÇRT, du Cabaret Bruant
'

DORA LUCAS,
chanteuse espagnole .

LES CHANSONNIERS
DE LA VACHE ENRAGEE

et

RAYMOND ASSO

Cinq billets de tombola donnent
droit à wn:e entrée gratuite

ment (qui leur délivre la carte profes¬
sionnelle), pour les charger de ravi¬
tailler les marchés. Ces « margoulins »,
par le même procédé que les paysans,
raréfient la viande, volontairement,
pour en faire monter le prix.
Voilà pourquoi nofts, paysans, ne

vendons pas de viande au peuple fran¬
çais; mais nous devons aussi faire sa¬
voir que notre bétail l'en va à l'étran¬
ger. La Suisse achète des bêtes dans
le Jura, dans l'Auxois. Le chanoine
Kir a fait, à ce sujet, une interpella¬
tion à l'Assemblée. Le plus paradoxal,
c'est que des Suisses ont été autorisés
à acheter au prix qui leur plait; ainsi,
les paysans de l'Auxois avaient des of¬
fres à 230 francs le kilo.
l)e même, notre volaille (la poule au

pot si chère au Vert-Galant!) s'en va
en Angleterre à raison de francs
le kilo; aussi, est-il impossible au prolo
de France de goûter du poulet, de l'oie
ou du canard.
Les colonies se proposaient de nous

envoyer leur surplus (moutons d'Algé¬
rie, bœufs, de Madagascar). Mais nous ne
leur achetons pas; le gouvernement se
contente d'acheter quelques boîtes de
<r singe » à l'Argentine ou aux U.S.A.
Récemment, les paysans viennent

d'être autorisés à abattre et à vendre
la viande eux-mêmes; par là nous
avons vu qu'il a été possible de four¬
nir de la viande à des prix variant
entre 220 et 250 francs maximum poun
les bons morceaux. Admettons que les
transports soient onéreux, il serait ce¬

pendant possible de vendre la viande à
des prix abordables. Mais à une con¬
dition : que les consommateurs de¬
mandent la suppression des intermé¬
diaires, des bureaucrates incapables et
des « margoulins » qui, autorisés par
l'Etat, affamment le peuple.

CAMUS.

socialiste

peuples
sation nouvelle n'ayant d'autre base
que les intérêts, les besoins et les
attractions naturelles des popula¬
tions, ni d'autre principe que la fé¬
dération libre des individus dans les
communes, des communes dans les
provinces, des provinces dans les
nations, enfin de celles-ci dans les
Etats-Unis de l'Europe d'abord et
plus tard du monde entier.
6° Conséquemment, abandon ab¬

solu de tout ce qui s'appelle droit
historique des Etats; toutes les
questions relatives aux frontières
naturelles, politiques, stratégiques,
commerciales, devront être considé¬
rées désormais comme appartenant
à l'histoire ancienne et repoussées
avec énergie par tous les adhérents.,
7° Reconnaissance du droit abso-

lu de chaque nation, grande ou pe¬
tite, de chaque peuple, faible ou
fort, de chaque province, de chaque
commune à une complète autono¬
mie, pourvu que sa constitution in¬
térieure ne soit pas une menace et
un danger pour l'autonomie et la
liberté des pays voisins.
8° I)e ce qu'un pays a fait partie

d'un Etat, s'y fût-il même adjoint
librement, il ne s'ensuit nullement
pour lui l'obligation d'y rester tou¬
jours attaché. Aucune obligation
perpétuelle ne saurait être acceptée
par la justice humaine, la seule qui
puisse faire autorité parmi nous, et
nous ne reconnaîtrons jamais d'au¬
tres droits, ni d'autres devoirs que
ceux qui se fondent sur la liberté.
Le droit de la libre réunion et de
la sécession également libre est le
premier, le plus important de tous
les droits politiques; celui sans le¬
quel la confédération ne serait ja¬
mais qu'une centralisation masquée.
9" Il résulte de tout ce qui pré¬

cède qu'on doit franchement pros¬
crire toute alliance de telle ou telle
fraction nationale de la démocratie
européenne avec les Etats milita¬
ristes, quand même cette alliance
aurait pour but de reconquérir l'in¬
dépendance ou la liberté d'un pays
opprimé; — une telle alliance, ne
pouvant amener qu'à des décep¬
tions, serait en même temps une
tràhison contre la révolution.
10° La paix ne pourra être con¬

quise et fondée que sur la plus in¬
time et complète solidarité des peu¬
ples dans la justice et dans la li¬
berté. Nous devons proclamer hau¬
tement nos sympathies pour toute
insurrection nationale contre toute
oppression, soit étrangère, soit in¬
digène, pourvu que cette insurrec¬
tion se fasse au nom de nos prin¬
cipes et dans l'intérêt tant politique
qu'économique des niasses populai¬
res, mais non avec l'intention am¬
bitieuse de fonder un puissant Etat.
Il" Guerre à outrance à tout ce

qui s'appelle gloire, grandeur et
puissance des Etats. A toutes ces
fausses et malfaisantes idoles aux¬
quelles ont été immolés des millions
de victimes humaines, nous oppo¬
serons les gloires de l'humaine in¬
telligence se manifestant dans la
science, et d'une prospérité univer¬
selle fondée sur le travail, sur la
justice et sur la liberté.

12° On reconnaîtra la « nationa¬
lité » comme un fait naturel, ayant
incontestablement droit à une exis¬
tence et à un développement libres,
mais non comme un principe, —
tout principe devant porter le carac¬
tère de l'universalité et la nationa¬
lité n'étant au contraire qu'un fait
exclusif, privatif, séparé. Ce soi-di¬
sant « principe de nationalité » n'est
qu'un dérivatif opp-osé par la réac¬
tion à l'esprit de la révolution.
Eminemment aristocratique au fond,
jusqu'à faire mépriser les dialectes
des populations non lettrées, niant
implicitement la liberté des provin¬
ces et l'autonomie réelle des com¬
munes, et soutenu dans tous les
pays non par les masses populaires,
dont il sacrifie systématiquement les
intérêts réels à un soi-disant bien

SUITE PAGE 2.
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LE LIBERTAIRE

LES REFLEXES
DU PASSANT

L'AN
(Fable)

SI l'âne savait parler, il demande¬rait à changer de harnais tous
les huit jours.
Un harnais usagé, même s il ne

blesse pas, gêne toujours quelque part.
Il est saie et débourre.
Et puis... i[ y a si longtemps que

le pauvre âne le porte... toujours le
même.
Le harnais neuf tire l'œil à l'étalage

de la boutique du sellier; le cuir en
paraît souple et léger, les cuivres bril¬
lent ; il est joli, élégant. Son port
sera presque agréable.
...Hélas I Au bout de huit jours, il

blesse plus que l'ancien. S'il ne blesse
pas davantage, il blesse ailleurs. Et
on souffre, à la fois des anciennes
blessures qui persistent et des nou¬
velles qui s'ouvrent.
Joug, bricole, bât ou collier, la bête

de somme tirera toujours la voiture !
Marche ou crève, âne, vil serviteur,
ton maître ne se mettra jamais dans
les brancards à ta place.
La cause de tout ce mal. c'est la

charrette, la vieille guimbarde pe¬
samment chargée de marchandises,
dont le conducteur somnole paresseu¬
sement sur son siège.
Mais l'âne ne voit pas la voiture;

elle est placée derrière lui. D'ailleurs,
une œillère providentielle lui cache ce
qu'il ne doit pas voir.

L'âne ne voit que la route, qu'il
poursuit, interminable, sans but, sans
espoir.

O pauvre bête sans réflexion ! Trou¬
veras-tu jamais l'oasis du repos ?
L'étape est longue; elle durera toute
ta vie. Si parfois, exténuée, tu t'ar¬
rêtes, si, accablée, tu chancelles... Ho!
hé! Frappe, cocher ! Un coup de fouet
cinglant remet le char dans le droit
chemin.
Et la route se poursuit sans heurts.
Voir ou ne pas voir ? Etre l'âne ou

l'homme ? Tel est le problème.
*

J'ai connu un autre âne plus malin.
Il appartenait à l'écurie d'un riche
ânier, et, aidé de ses frères de mi¬
sère, les autres ânes, qui voulaient se
choisir un ânier de leur façon, ils se
révoltèrent, se débarrassèrent du maî¬
tre, et notre âne devint ânier.
Durant plusieurs jours, on fêta cette

victoire. Ah ! folâtrer en liberté dans
les prairies, se rouler dans l'herbe
verte, et surtout — surtout — ne plus
porter le harnais abhorré !
Mais bientôt vint l'hiver. Il fallut

rentrer le foin; il fallut labourer; il
fallut atteler la charrette. L'âne de¬
venu ânier pesait plus lourd sur le
siège et frappait plus fort que l'an¬
cien maître. Cehii-oi octroyait parfois
un maigre picotin à ses bêtes. Mais
sa Majesté Bourrique, elle, mange
l'avoine et ne laisse â ses camarades
que de la paille.

Y a-t-il tant de différence entre
toutes les formes de gouvernements ?
Quels qu'ils soient, ceux d'autrefois
comme ceux d'aujourd'hui se sont
toujours appuyés sur la force en se
réclamant du droit.
Et qu'est-ce que cette « justice »,

principe au nom duquel ils agissent?
C'est quelque chose de très fragile,
de très élastique, qui varie avec l'opi¬
nion du moment, aveo les circonstan¬
ces, avec les caprices du maitre de
l'heure. Elle se concrétise dans les
lois, expression de la volonté du ou
des plus forts, qui les édifient, puis
les brisent comme jouets d'enfants.
Leur façade ? « Liberté, Egalité,

Fraternité ».

Liberté pour l'individu de faire
bien ou mal, selon sa fantaisie, s'il
est le maître; et, s'il ne l'est pas, li¬
berté de choisir entre une admiration
béate de tous les faits et gestes du
conducteur d'ânes, et la persécution
violente ou sournoise.
Egalité de l'âne et de l'ânier. du

tondeur et du tondu, du puissant et
du misérable; égalité de l'exploiteur
et de l'exploité.
Fraternité, fraternité, où donc est

ton fondateur ? Où donc est celui qui
a dit : « Aimez-vous les uns les au¬
tres ? ».

Non, Jésus ils t'ont tué, ton ensei¬
gnement n'est plus. Et toi. oependant,
tu savais aider ton ennemi â retirer
son âne tombé dans le puits.

^.oS,r'

6e que la p%e»se dit
Les anarchistes ont des idées,

mais pas de bombes
Sons ce titre rassurant, France-

Dimanche (28 juin), présente au public
des week-end un complément ù sa
manchette : « Traqués par la police,
terreur de tous les partis... » et donne
un reportage illustré sur le Libertaire
et la F-A.
Il y est dit, entre autres ;
« L'idéal de « l'anar » 47 est simple :

il veut un communisme qui se passe de
l'Etat. Et c'est pourquoi l'Union Anar¬
chiste, la Fédération Anarchiste, la Fé¬
dération Communiste-Libertaire, la Syn¬
thèse Anarchiste, qui sévissaient avant
la guerre et turent dissoutes en 1939,
après avoir œuvré dans la clandesti-
n.té mais en marge du Comité Natio¬
nal de la Résistance, se sont regroupés,
après la libération, dans un organisme
unique : la Fédération Anarchiste. »

« Les anarchistes suppriment la mon¬
naie et le mariage, dans leur forme
actuelle... Le transport des lettres sera
gratuit, de même que l'usage du télé¬
graphe et du téléphone. »

« Tout cela est alléchant, et à peine
utopique... »

Précisons tout de même, en passant,
que toutes les fonctions vitales de la
société (et pas seulement les P.T.T.),
sunt pour nous des services publics, à
organiser fédérativemeilt de bas en haut,
par l'initiative et sous le contrôle di-

AIDEZ-NOUS.!
Notre « Libertaire »

étend chaque jour son in¬
fluence. La Fédération de¬
vient une organisation aux
services multiples.

Camarades, pour que le
« Libertaire » ait une mai¬
son digne de lui, souscrivez!
Il faut trouver 1 MILLION.

L'emprunt est établi par
tranches de 500 fr„ 1.000
francs et au-dessus, rem¬
boursables en un an, deux
ans ou trois ans, au choix
du souscripteur.

Adresser les fonds par
mandat-chèque (eu chèque
bancaire barré) à Robert
joulin, 145, quai de Valmy
(C.C.P. 5561-76, Paris).

rect des travailleurs et des usagers dans
chaque branche d'industrie, chaque ré¬
gion naturelle, chaque domaine écono¬
mique et social.

« Utopie ! » Celles d'hier sont les réa-
tés de demain,

Naissance d'une nouvelle

extrême-gauche ?
La question est posée, et avec tout le

sérieux qui sied au journal de la bour¬
geoisie « intellectuelle », pur Raymond
Millet, dans Monde (1? juin), au cours
d'une copieuse ,élude sur le C,N.T.
L'auteur n'a pas hésité à se mettre

en contact direct avec les militants syn¬
dicalistes-révolutionnaires de la rue
Fiat (ce « bouge anarchiste » déjà dé¬
crit par la presse à sensation), et nos
camarades lui sont apparus « comme
gens de bonne compagnie, enthousias¬
tes, actifs, mais pas enclins à s'enièrer
de sang ». Ce qui ne ies rend d'ailleurs
pas moins redoutables, au contraire,
pour les maîtres actuels de la France.

« Leur humeur bienveillante ne les
empêche pas de pousser ou de s'associer
à une agitation qui, en se développant,
produirait ce qu'on appelle, suivant le
cas, révolution, guerre civile ou coup
de force. »

Avec prudence, R. Millet conclut...
en Normand :

ù Cette extrème-gauche nouvelle, si les
circonstances viennent à son aide,
pourra croître et s'affermir. Si, au con¬
traire, nui événement ne lui permet de
devenir un torrent qui emporterait tout,
elle se nourrira quelque temps d'une
utopie. Et puis elle deviendra, peut-être,
à son tour, sagement réformiste, comme
tout le monde. Mais, nous n'en sommes
pas là. »

Pour notre part, nous croyons que ce
n'est pas s'engager trop loin que de
croire que l'âge du réformisme sage est
dépassé — la catastrophe mondiale se
développe depuis trente-cinq ans. à un
rythme accéléré. Et l'heure est venue de
la sagesse révolutionnaire.

***

A nos collaborateurs
le Lib' est, de tous les journaux

français celui qui reçoit sans doute le
plus de lettres de lecteurs, documents
découpés dans la presse, informations
spontanées, adresses de sympathie, etc.
L'unique rédacteur est souvent dé¬

bordé, et incapable de répondre à tout
et à tous.
Voulez-vous lui faciliter la tâche ?
Ecrivez à lignes bien espacées, avec

une grande marge, et d'un seul côté
du papier.
Indiquez partout nom et adresse de

l'expéditeur, même si vous désirez
qu'ils ne soient pas mentionnés dans
le journaL

LA REDACTION.

et nedit pa»
DEPUIS 1933, cinq ouvrierstuiliers de San Martin (Ar¬

gentine) pourrissent dans les
prisons.

Les régimes ont changé, les
discours se sont tnvolés, les gou¬
vernants ont pris et repris le
pouvoir, mais la justice de classe
est demeurée la même.
Adelino Dominguez, Domingo

Perroti, Sébastian 7,olly, Celio
Conti et Mario Montiglio, arrêtés
à l'occasion d'une greve, condam¬
nés pour un crime qu'ils n ont pas
commis, après des tortures et des
sévices sans nom, sont des mili¬
tants révolutionnaires qu'il faut
arracher à la répression de Peron.
Membres de la- F.O.R.A., l'orga¬

nisation syndicaliste argentine, ils
militaient alors que la dictature
avait aboli tous les droits popu¬
laires. La F.O.R.A. avait été écra¬
sée, ses locaux fermés, ses mili¬
tants déportés, emprisonnés, as¬
sassinés. Ues patrons tuiliers fi¬
rent un don de 30.000 pesos aux
policiers pour acheter des muni¬
tions et donner la chasse aux

grévistes... Mais rien ne pouvait
abattre le courage de nos camara¬
des.
Luttant pour la journée de huit

heures et une augmentation de
salaires, les grévistes tuiliers rem¬
portèrent la victoire après trois
mois de lutte. C'est au moment
où la délégation ouvrière allait
signer l'accord que l'un des mem¬
bres, Jorge Pichio fut tué d'une
balle; les arrestations en niasse
suivirent et Jes animateurs de la
grève furent arrêtés-
Nous devons être reconnaissants

envers les syndicalistes révolution¬
naires d'Argentine pour leur double
exemple : audace et solidarité.
La F.O.R.A., même clandestine,

n'a jamais cessé le combat pour
arracher les emprisonnés des
mains de la dictature.
Récemment les dockers déclen¬

chèrent une grève de vingt-qua¬
tre heures pour protester çontre le
maintien des cinq militants tui¬
liers maintenus en prison.
La classe ouvrière française

saisira l'occasion du passage de
la « belle Madame Péron » en
France. Elle est allée porter à
Franco, qui lui fit un accueil
triomphal, la solidarité des fascis¬
tes argentins. Nous manifesterons,
nous, notre solidarité avec les lut¬
teurs révolutionnaires d'Argentine.
Une si belle leçon anarchiste ne

doit pas être perdue.

Les « États-Unis
d'Europe »

(Suite de la première page)

public, qui n'est jamais que celui
des classes privilégiées, — ce prin¬
cipe n'exprime rien que les préten¬
dus droits historiques et l'ambition
des Etats. Le droit de nationalité
ne pourra donc jamais être consi¬
déré que comme une conséquence
naturelle du principe suprême de la
liberté, cessant d'être un droit du
moment qu'il se pose soit contre la
liberté, soit même seulement en de¬
hors de la liberté.
13° L'unité est le but, vers lequel

tend irrésistiblement l'humanité.
Mais elle devient fatale, destructive
de l'intelligence, de la dignité, de la
prospérité des individus et des peu»
pies, toutes les fois qu'elle se forme
en dehors de la liberté, soit par la
violence, soit sous l'autorité d'une
idée théologique, métaphysique, po¬
litique ou même économique quel¬
conque. Le patriotisme qui tend â
l'unité en dehors de la liberté, est
un patriotisme mauvais, toujours
funeste aux intérêts populaires et
réels du pays qu'il prétend exalter
et servir, ami, souvent sans le vou¬
loir, de la réaction — ennemi de la
révolution, c'est-à-dire de l'éman¬
cipation des nations et des hommes.
<)n ne pourra reconnaître qu'une
seule unité : celle qui se constituera
librement par la fédération des par¬
ties autonomes dans le tout, de
sorte que celui-ci, cessant d'être la
négation des droits et des intérêts
particuliers, cessant d'être le cime¬
tière on viennent forcément s'enter¬
rer toutes les prospérités locales,
deviendra au contraire la confirma¬
tion et la source de toutes ces auto¬
nomies et de toutes ces prospérités.

Michel BAKOUNINE
(1867)

DÉCLARATION
PRESENTEE A LA 2« CONFERENCE
DES ETATS-UNIS SOCIALISTES D EU¬

ROPE PAR UN CROUPE DE CAMARA¬
DES SOCIALISTES, PACIFISTES ET
LIBERTAIRES, AU SUJET DE LA RESO¬
LUTION DE BASE DE LA CONFERENCE

Nous ne pouvons accepter la confu¬
sion qui persiste dans le préambule en¬
tre l'idée des « Etats-Unis socialistes

d'Europe, et celle de Fédération Socia¬
liste des peuples européens — idée dont
la réalisation présuppose, comme condi¬
tion nécessaire, la révolution sociale, or¬

ganisée de la base au sommet dans les
principaux pays européens.

Nous ne pouvons séparer — comme

permet de l'entendre le point 2 — no¬
tre sort de celui des peuples opprimés
de tous les continents, et particulière¬
ment des peuples dits « coloniaux » et
de ceux qui, dans l'Europe orientale, se

trouvent placés sous le joug de l'Etat
totalitaire stalinien.

Sur le point 4, nous affirmons que la
base de création d'une Fédération Socia¬
liste européenne se trouve non pas dans
les Gouvernements existants, mais dans
une action révolutionnaire construçtive
des individus, des groupes, des commu¬

nes, de toutes lest forces populaires ou¬

vrières et paysannes ®n lutte çontre le
capital et l'Etat.

Comme complément au point 5, nous
précisons que tout étatisme, unissant
dans les mains d'une classe ancienne ou

d'une caste nouvelle les leviers de com¬

mande économique et politique est im¬
plicitement totalitaire et doit être com¬
battu comme l'ennemi n° 1. La première
condition de cette lutte est le refus de
la discipline militaire imposée par l'Etat,
1) sur le plan de production, par les na¬
tionalisations et mobilisations industriel¬
les — et 2) sur (p plan guerrier, par la
conscription et le meurtre obligatoires.
Et le premier pas vers la fraternisation
des peuples se trouve dans l'action di¬
recte, face à toutes ies autorités patro¬
nales, policières et militaires, du capi¬
talisme privé, du système teçhnobureau»
cratique, et des partis de gouvernement,

Paris, le 20 juin 1947.
Suivent les signatures de participants

à la conférence, venus des pays sui¬
vants : Allemagne, Belgique, EsPâgne,
France, Grande-Bretagne Italie. Pays-
Bas et Suisse.

DEDIE A CEUX QUI RECLAMENT DES FRISONS
I. - Les cellules
LE 19 février 1941, ayant étémouchardé, j'étais arrêté en

flagrant! délit. Tentative de
manœuvre abortive! Le Tribunal de
Dunkerque m'infligea trois ans de
prison. ,

Ayant fait appel de cette sévère
condamnation, je fus transféré à
Douai. La Cour d'Appel ayant con¬
firmé le jugement, un véritable cal¬
vaire commença pour moi,
D'abord, nous n'étions que trois

ou quatre en cellule; cela nous per¬
mettait encore de nous retourner,
quoique Jes cellules fussent faites
pour un seul homme. Hélas! cela
ne dura pas longtemps, et, bien¬
tôt, c'est sept et huit détenus qu'on
entassa dans notre réduit.
Comme parmi les détenus, cer¬

tains ne possédaient pas de linge
de rechange ni savon pour se laver,
et que l'administration péniten¬
tiaire ne donnait qu'une chemise
tous les vingt ou trente jours, en
peu de temps la crasse et la ver¬
mine envahirent toutes les cellules.
De ce fait, beaucoup de détenus
furent atteint de gâle et d'eczéma.
La nourriture était Infecte et net¬

tement insuffisante ; le pain (300
grammes par jour) était imman¬
geable. du vrai mastic! Ceux qui
recevaient peu de colis le mangeait
quand même... parce qu'il faut bien
se remplir l'estomac avec quelque
chose, et que la faim est terrible à
supporter...
Un jour, je fis peser ma ration

de pain par le surveillant, tant elle
me semblait petite. Il y manquait
50 grammes. Ayant à nouveau de¬
mandé la pesée de mon pain deux
ou trois semaines plus tard — il n'y
manquait que vingt grammes.
Alors, on me punit de six jours de
cellule spéciale, trouvant que j'étais
coutumier de réclamations injusti¬
fiées!
Le surveillant qui me punit était

sorti de l'Assistance publique!...
Donc, c'était une victime de la so¬
ciété actuelle; il aurait bien dû
être plus humain. Pour être juste,
j'ajoute qu'un autre surveillant,
pendant ma punition, me laissa
mon tabac, et même, sans contrôler
son contenu, me sortit une lettre,
clandestinement.
Pendant les rares promenades au

préau, je me suis trouvé en contact
avec des détenus politiques. U y
avait de braves types. Mais les mi¬
litants du grand parti — presque
tous —• méprisaient les détenus de
droit commun. Us recevaient de
nombreux colis, ils avaient parfois
trop de pain qu'ils laissaient dur¬
cir, puis jetaient à la poubelle plu¬
tôt que de le faire parvenir à ceux
qui mourraient de faim. C'est ainsi
au'à Cutney. prison cellulaire, des
détenus sont morts de faim vers
1942-1943.
La faim faisait tant de ravages

parmi nous que pendant plusieurs
mois, pour éviter cette mortalité ac¬
cusatrice, on doubla la ration de
pain!... Ainsi, pendant que les clvt's

Romance et réalités
I
'écoute, pour quelques centaines de
francs par an, à toute heure du jour,
(la nuit je n'ai pas le courage) j'écoute
iniau.er et t»é>Jer les chanteurs et chan¬

teurs patentés de notre splendide radio.
Quand sévissent les romances, il ne

s'écoute pas trente secondes sans que j'en¬
tende parler d'amour, çj'fimour et encore
d'amour : je finis par croire 914'il n'y a
de vrai au monde que l'amour.
jusqu'à un certain point, cela est vrai

car, s'il n'y avait pas l'amour (avec un
grand A» excusez-moi) il y a longtemps
qu'Euolide, Archimède et Newton seraient
apparentés aux vieilles lunes, et le genre
humain « itou ». Seulement, ce n'est pas
« la » même Amour.
A dire vrai, la Radio n« fait que trans¬

mettre les chansons d'une ère de déca¬
dence — et ce lui serait presque une
excuse s'il n'existait pas d'autres chants
frustes et virils, amoureux aussi mais
sains, à transmettre- —
Mon poste, je l'ai dit, à chaque ins¬

tant parle d'amour toujours. Sur la place,
sous mes fenêtres, périodiquement, des
hauts-parleurs en font autant. je puis
arrêter le premier, je dois supporter tes
autres.

J'entends parfois unp émission de chan¬
sons anciennes, Là, on parle plus franche¬
ment d'aman» et de cqpripagine, d'aban¬
don aussi 1 Pourquoi en 1946-47 n'a t-on
plus gardé de l'amour que le côté gui¬
mauve et berlingot ? J'entends par là le
côté « sans danger ».

11 n'est toujours question dans ces
a chants » (qu'on « danse » sur des airs
désespérés) que d'étreintes sans fin, et de
délices inouïes.., mais jamais des ruptures
et des départs, jamais de filles abusées
et plaquées ; pourquoi t
Peut-être parce que les auteurs de ces

romances dansées sont tous des hommes
et qu'ils travaillent pour leurs frères mas¬
culins en leur facilitant le placement de
leur marchandise... un peu comme si le
dentiste enveloppait pinces et daviers dans
de la dentelle de MMines ! /
(Tiamfort était plus franc qui disait :

l'Amour est j'échange de deux fantaisies,
le contact de deux épidermes !...
En réalité, « l'amour » est un phéno¬

mène aussi normal que les autres fonc¬
tions naturelles depuis les plus basses,
comme la déjection, jusqu'à la plus noble
comme te battement de coeur. Mais povtr
accomplir cette fonction naturelle, il faut
être deux On a alors maquillé ce besoin
physique en « sentiment » et cette re¬
cherche de la possession, en cueillette de
fleur bleue. On amène insensiblement la
partenaire désirée, à l'exécution du « ges¬
te » éternel, en lui faisant faire de nom¬
breuses répétitions « à blanc » dans les
bals ou dans de petits rendez-vous dis¬
crets ; on la « suggestionne » sur les atti¬
tudes et les réflexes qu'elle devra avoir
à tel instant de sa vie sentimentale, en
lui montrant, au cinéma, comment réagis¬
sent, à tel geste, à telle parote, à tel con¬
tact, les actrices de l'écran. Cette réaction
n'est jamais une calotte, mais toujours
un tortillement du buste, ou mieux un
abaissement 'langoureusement prolongé
des paupières, et le fin du fin ! une bou¬
che qui s'entr'ouvre et des bras qui se
tendent. Et quand tout est bien réglé, on
passe à l'exécution.
Pourquoi, direz-voufS Xant d'amertume ?

Votre temps n'était-iî peuplé que de
saints ? Non, heureusement. Mais les
hommes, les jeunes surtout, avaient une
espèce de respect pour la jeune fille —•

respect ? non, crainte plutôt — tandis que,
maintenant, les mœurs actuelles, très
bien évoluées, malgré les apparences» pour
la satisfaction du mâle, font, que c'est la

L'EXPÉRIENCE PÉRON
ET LA CLASSE OUVRIÈRE
POUR donner une idée de la véritablesituation du corporatisme argentin

et de la valeur morale de certaines
délégations syndicales, récemment
envoyées à l'étranger par l'actuel

gouvernement, il est nécessaire de pas¬
ser rapidement en revue les événements de
ces quinze dernières années, conduisant
à la dictature démagogique du colonel
Péron.
La grande vague de réaction antilibé-

rate s'est déclanchée, en Argentine- le
6 septembre 1930 par le coup d'Etat mili¬
taire d'Uriburu et s'est poursuivie sous
le gouvernement pseudo-démocratique de
Juste, pour aboutir au bonapartisme so¬
cial qui domine présentement le pays.

*

La grande « différence », c'est que
Uriburu s^imposa par la violence. Justo
par la fraude, et Peron par la démago¬
gie de « l'amélioration économique ».
Nous pourrions même ajouter que si le
drame européen avait eu des conséquences
favorables à la dictature nazie, Peron au¬
rait offert des pointes de baïonnettes au
lien de pain.
La filiation politique et religieuse des

auveurs de la >1 révolution » qu 4 juin
Je prouve, et la Yaleur morale des syn-
cats officiels et de leurs dirigeants est
soulignée par le fait que ce sont tes
mêmes instruments qui servirent la dic¬
tature d'Uriburu et la fraude cte Justo.
La presque totalité des éléments « ou¬
vriers » qui collaborent avec te gouver¬
nement appartiennent à l'espèce des ca¬
méléons politiques ou des recruteurs de

jaunes... C'est ainsi que s'axplique le
rôle peu honorable de 1 élément « voyou-
cratique » qui soutien» le gouvernement :
rôle surtout de briseurs de grève. Pour
ne pas nous étenyhe démesurément, nous
nous limiterons à trois exemples probants.

#

Quand tes dockers de la F.O.R.A. (1)
décidèrent de boycotter les navires fran¬
quistes, en signe de protestation contre
le régime qui sévit eu Lspagne, ce fu¬
rent des « prolétaires » envoyés par le
secrétariat otfjçiel Trabuia y Provision (2)
qui tentèrent iFéiouffer le conflit,
A Rosario- où les travailleurs du port

maintenaient la journée de quatre heu¬
res pour un certain nomore de travaux
insalubres, les éléments gouvernementaux
(iifigés par Jrabaio v Provision sabotè¬
rent cette conquête imposée après huit
mois de lutte par les org intentions anar-i
cho-syndicalistes,
Dernièrement, contre l'Union des chauf¬

feurs, adhérents à la K.Q.R.A., une tenr
tative fut faite popr diviser l'nrgjapisar
(ion. L'Intendance municipale décréta un
règlement du type fasciste qui obligea
l'union à déclarer la grève, afin d'empê*
cher l'iqfiltration d'agents réactionnaires.
Comme dans les cas précédents, ce fu¬
rent (tes ouvriers du gouvernement qui
tentèrent, par l'intermédiaire (te Traba^o
y Provision, de briser te mouvement par
des méthodes ai'larvt jusqu'à l'assassi¬
nat.

*

La grève des chauffeurs 3 révélé le plan
de combat qui depuis longtemps est

jeune fille qui, énervée — au sens étymo¬
logique du mot — sous des airs qu'elle
croit être d'indépendance, semble, non
seulement, demander, mais supplier
qu'on... s'occupe d'elle.
Pour résumer ce qui précède en quel¬

ques mots je dirai que, pour tes jeunes
gens, « l'Amour » se bit ne en ceci ;
Côté garçons . Epingler un papillon de

plus aplanches de sa collection.
Côté jilles : Après avoir été dûemept

grisée de caresses... s'éveiller une heure
après de ce u songe sans fin » (comme
on le chante) mais pour se préoccuper
ensuite de l'adresse d'une fateewse d'an¬
ges. Car, comme dit un vieux rqndel fran¬
çais :
Voilà ce qui arrive aux filles qui jouent

trop avec les garçons-
Faut-il donc, amis, condamner les re¬

lations entre jeunes hommes et jeunes fil¬
les ? Que non pas ! L'amour, fonction
physiologique (mais pas autre chose !) est
aussi vrai que la gravitation universelle
ou le postulatum d'Euçlide, mais il n'est
pas plus poétque. Il n'y a pas plus de
raison de dôre à demi les yeux pour par¬
ler d'amour que pour dire avec Kepler
(( que tes rayons vecteurs d'une planète
balaient des aires égales en des temps
égaux ».
Nous devons dire aux jeunes gens :

Soyez honnêtes dans vos « chasses », que
ce soit au bal, au travail, en promenade.
Ne « forcez » pas un gibier qui est vain¬
cu d'avance parce qu'il ne sait pas se dé¬
fendre, qu'il est v»to essoufflé et très vite
aux abois, pas consentant, mais sans dé¬
fense parce qu'épouvanté !
Il faut aussi dire à nos cadet4ps : Atten¬

tion. petites ! la romance est une chose,
la vie en est une autre... Le boniment
sentimental même (et surtout) « mimé ?»
est toujours du boniment qui n'engage pas
celui qui le fait, mais qui peut marquer
profondément celle qui s'y fie.,,
Tout ceci, évidemment, si vous avez

encore un peu confiance dans l'humanité. .

Car, dans le cas contraire, il n'y a plus
qu'à laisser faire, laisser aller et attendre
la prochaine guerre atomique qui délivre¬
ra les hommes et les femmes de leurs sou¬

cis charnels et du peu de préoccupation
morale qui leur reste.

XAP

touchaient 300 grammes de pain,
en prison on donna 600 grammes et
800 grammes à l'infirmerie, pour
empêcher des hommes de mourir.
Mais combien sont-ils morts avant
d'en arriver à la double ration?

*
Après vingt-deux mois de prison

accomplis le manque d'air, le
manque d'hygiène et surtout la
faim, me firent tomber gravement
malade Nous étions, je crois, le 20
décembre 1942. Une crise d'albu¬
mine et une pleurésie avec crache¬
ments de sang se déclarèrent en
même temps. Le médecin signa une
fiche d'admission à l'hôpital. A
cette date ; 20 décembre 1942, les
cinq lits dont disposait — à l'Hôtel-
Dieu de Douai —■ l'administration
pénitentiaire, étaient tous occu¬
pés!... L'économe ne voulut pas
m'accepter: j'étais un mourant —
mais qu'importait, à ce salaud, un
détenu malade? — Il disposait de
lits libres dans d'autres salles; mais
voilà, on pouvait s'en évader. Alors,
vous comprenez: « pas d'histoires >!
Que crèvent tous les détenus! Telle
était la triste mentalité de l'éco¬
nome de l'Hôtel-Dieu de Douai, en
décembre 42. Qu'est-il devenu, ce
triste sire?...
Et me voilà de retour vers la pri¬

son; seulement, le surveillant-chef,
lui non plus, ne voulait plus de moi:
parce qu'étant sorti de son établis¬
sement avec fiche d'admission à
l'hôpital, je n'étais plus sous sa tu¬
telle.
Et ce fut l'économe qui abdiqua :

en faisant sortir de chez lui un au¬
tre malade, pour rendre libre un
lit. Ce malade, un jeune commu¬
niste de vingt ans, tuberculeux, de¬
vait mourir quelques mois plus
tard. Quelle honte!
J'entrai donc dans le Ht — non

désinfecté — du malheureux tu¬
berculeux, avec l'espoir d'y mou¬
rir... parce que j'étais las de vivra
La mort n'est pas venue: et,

vingt jours après mon hospitalisa¬
tion, pour faire de la place pour un
autre, on me jeta dehors II v avait
bien un détenu alité qui était guéri
depuis plusieurs mois, mais voilà, il
faisait le larbin de la sœur supé¬
rieure- alors, vous comprenez,..
Mo!, j'avais dit à cette religieuse
qu'il était de son devoir de me soi¬
gner — avant de me parler de reli¬
gion!...
Quand je sortis, le 10 janvier 4.3,

11 pleuvait. J'avais aux pieds des
espadrilles de cordes, j'avais froid,
Je toussais... Eh bien, il me fallut
faire à pied la distance qui sépare
l'Hôtei-Dieu de la prison. J'ai pa¬
taugé vingt minutes dans la boue,
et n'oubliez pas oue j'étais atteint
de pleurésie. Je dus rester encore
vingt minutes dans le bureau du
chef, avant de pouvoir me rechan¬
ger de linge...
En prison, si vous n'êtes pas

banauier, général, diplomate ou
traître, on a pas Pitié de vous.
Si je savais bien me servir d'une

plume, c'est tout le journal qu'il
me faudrait w»r raconter ce qye
j'ai vu et souffert. En prisôn. on
trafique comme d°hors. fout s'achè¬
te si vous! avez de l'argent Les vols
rie îinte sont, courants, et le tahoc...
Certains surveillants, de enmn]irl-
té avec dps détenus du service gé¬
nérai, fout une rafle de tout ce qui
leur niait.
Fo nrîsnn. malheur aux pauvres'
Ah! le cnmnTUds les plaintes et

Ips r)p CeUX f|U| opt souffert
riens les hagrpot! pnzN on français.
1*1 fs qu'il« ferment leur awum,
cei/r nul r<srletm°'n+ la prfspu uniir
io<s autres, alors nn'iJt up savent pas
ce qu'on peut v

GUITTON Gustave.

CEUX QU'IL FAUT CONNAITRE

L'action
dans les
LE parti trotsk.vsfe s'occupe beau¬coup du mouvement syndical.

Comme le parti communiste, com¬
me le parti socialiste. Les syndi¬

cats ouvriers sont une réserve de forces
et d'électeurs, et des instruments d'ac¬
tion qu'il est bon d'avoir en main. Mais
il faut savoir les conquérir. Et cela se
fait de deux façons : par la séduction
ouverte, et par l'infiltration sournoise.
Aujourd'hui, le parti communiste de

la IV» Internationale eherche à éten¬
dre son rayon d'aotion et à conquérir
des forces. Il est naturel qu'il pense
aux syndicats, Mais il sait que dans
ceux-ci, la fraction révolutionnaire est
hostile à la politique et tend à se diri¬
ger toute seule. Aussi le parti trotskyste
caehe-t-il son jeu.
Qui lit attentivement LA VERITE

constate que les mots d'ordre des mos-
coutaires première manière sont, en ce
qui concerne le mouvement ouvrier,
d'un syndicalisme révolutionnaire pres¬
que orthodoxe. On y exhorte les ou¬
vriers à défendre, revendiquer ou re¬
conquérir l'indépendance syndicale. On
y défend les principes de la Charte
d'Amiens. On y combat l'intrusion des
partis politiques.
Les trotskyste» savent très bien que

s'ils se présentaient tels qu'ils sont, s'ils
disaient ouvertement leurs projets, s'ils
exposaient franchement leur program¬
me et leurs méthodes révolutionnaires,
ils n'auraient pas la moindre chance
d'être écoutés par les travailleurs. Ceux-
ci sont trop dégoûtés des politiciens
pour s'en remettre à d'aut-es, aussi ré¬
volutionnaires qu'ils prétendent être.
Et nous devons, sur ce point, leur ou¬

vrir les yeux.
Le trotskysme veut la conquête du

pouvoir politique, comme Lénine et

celui du gouvernement l'eron : faire de
Trnhajo y Provision une pieuvre im¬
mense, étendant ses tentacules jusqu'aux
extrêmes confins de la République, et des¬
tinée à paralyser le mouvement propre
des travailleurs.
En Argentine, !« syndicalisme officiel

est un syndicalisme jaune.
Les défenseurs du gouvernement de

i< rédemption » ne peuvent le démentir,
car les éléments qui les constituent ont
un passé éloquent de kroumirage et le»
hnts qu'ils poursuivent ont été dénias*
qués.

11 est bon que l'on sache, à l'étranger,
ce qui est notoire ici.

Buenas-Aires, le tg mai IQ47.
G, N.

trotskyste
syndicats
Trotsky l'ont réalisée. Il veut gouver¬
ner comme parti politique, exer¬
cer, au nom du prolétariat, la dictatu¬
re, comme Lénine et Trotsky l'ont
exercée, avec le parti bolchevique rus¬
se.

II veut constituer un Etat que lui, le
parti trotskyste, gouvernera, comme
ont gouverné Lénine et Trotsky.
Dans cet Etat, gouverné par le parti

trotskyste, les syndicats ne seront que
des rouages passifs, obéissant au Gou¬
vernement sous peine de disssolution,
comme il est arrivé en Russie sous la
dictature de Lénine et de Trotsky.
Les syndicalistes qui protesteront

iront en prison, ou seront fusillés, com¬
me il est arrivé sous la dictature de Lé¬
nine et de Trotsky. Ce dernier se dis¬
tingua dans ce genre de répression
contre les cheminots qui réclamaient
plus de pain et de ilherlé.
F,t si les révolutionnaires protestent,

si 1e peuple se révolte, les îrolskystes
l'écraseront impitoyablement comme
Trotsky fit à Cronst.adt, où sa répres¬
sion fut plus monstrueuse que celle de
Thiers contre les communards pari¬
siens.
Voilà ce que doivent savoir les tra¬

vailleurs syndiqués qui cherchent leur
voie.
Aujourd'hui, les trotskystes se dégui¬

sent pour les attirer et les tromper.
Mais nous les mettons au défi de dé¬
mentir ce que nous avons dit plus haut,
à savoir ;

1» Qu'ils veulent constituer un Etat
politique ;
2" Qu'ils entendent, en tant nue par¬

ti, être les gouvernants de cet Etat.
Certes, ils affirment que cet Etat se¬

ra prolétarien, que leur gouvernement
sera prolétarien.
Nous répondons ; non ! Leur Etat et

leur Gouvernement seront... trotskystes.
Et voilà tout.
Les socialistes aussi prétendirent

qu'eux au pouvoir, le peuple gouverne¬
rait. Et les bolcheviks promirent de
même. Les faits parlent trop pour que
nous insistions.
Les trotskystes, même eeux qui sont

sincères, ne feront pas mieux que leurs
prédécesseurs.
Les syndicats ouvriers doivent puiser

sur eux-mêmes leur Inspiration, leur
tactique, leur ligne de conduite.
Et fuir comme la pesta ces dictateurs

qui ne défendent la liberté que tant
qu'ils en ont besoin pour conquérir le
pouvoir, mais qui la suppriment impi¬
toyablement dès qu'ils ont PU vaincre
avee l'aide des masses qu'ils ont utili¬
sées et trompées.

LEFRANC.
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LA NATURE
DU FASCISME

LE fascisme est vaincu, paraît-il.Comment ? — Par les armes.

Or, vers l'an 1923. une conférence d'Essen, entre
communistes de divers pays, avait conclu qu'il
fallait avant tout « vaincre le fascisme idéologique-

ment ».

Cette résolution était excellente.
Mais absolument rien ne fut fait pour la mettre en pra¬

tique. Nous n'eûmes même pas une analyse de ce qu'il était
ordonné de vaincre.

Il serait peut-être temps de se mettre à cette tâche ; ne
serait-ce que pour voir s'il ne subsisterait pas, qulque part,
quelque possibilité de rechute de la maladie.

Qu'est-ce donc que le fascisme ?

BOURGEOISIE ET FASCISME
Si le fascisme naît d'un certain com¬

portement du prolétariat ; s'il est es¬
sentiellement un fait prolétarien,
nous ne devons quand même pas ou¬
blier que, dans les pays où il s'est éta¬
bli, la production se faisait sous le
régime de deux classes
Quelle est donc, vis-à-vis du fascis¬

me, l'attitude de l'autre classe, de la
classe capitaliste ?
Vous connaissez l'opinion selon la¬

quelle le fascisme est simplement le
paroxysme de la domination capita¬
liste, le régime qui assure la préémi¬
nence du grand capital dans la socié¬
té, quelque chose de très analogue au
« Talon de Fer » prévu par l'Améri¬
cain Jack London (1).
Si cette vue avait été juste, si le fas¬

cisme était l'accomplissement d'une
tendance qui existe précisément dans
le grand capitalisme américain, on ne
comprendrait pas que ce grand capi¬
talisme américain fut intervenu con¬
tre lui par les armes, et avec une dé¬
termination totale.
Soyez sûrs que, pour le grand ca¬

pitalisme américain, l'intervention ar¬
mée contre l'Allemagne avait bien
plutôt pour but de rétablir le capita¬
lisme allemand dans les droits qu'il
avait perdus et qui sont ce que ledit
grand capitalisme voit dans l.a « Dé¬
mocratie ». Quand la Bptlileem Steel
et la General Motors se font « l'arse¬
nal de la démocratie », ce n'est pas
pour l'aspect « grue métaphysique »
de la question.
Je suis, malheureusement, très mal

renseigné sur le détail de la condition
qui fut faite aux capitalistes alle¬
mands pendant la dizaine d'années
qu'a duré la national-socialisme.
Là aussi, il semble qu'il y a un

« rideau de fer ».
Si nous avons été informés, plutôt

largement, sur les persécutions des
minorités politiques et raciales, les in¬
formateurs ont été d'une extrême dis¬
crétion sur le point qui nous intéresse
ici !
Nous savons seulement que, sous le

fascisme, le capitaliste allemand ne

pouvait ni entreprendre comme il vou¬
lait, ni fabriquer ce qu'il voulait et en
la quantité qu'il voulait, ni vendre où
il voulait et au prix qu'il voulait, ni
faire travailler ses ouvriers autant
qu'il voulait en les payant aussi peu
qu'il voulait.
Dans son double aspect d'entrepre¬

neur et de patron, le capitaliste alle¬
mand était ligoté (1).
Trotsky, qui défend pourtant la thè¬

se que fascisme égale grand capital,
use quelque part d'upe image dont ie
ne me rappelle plus le détail, mais qui
revient à ceci ; le capitalisme a aidé
le fascisme à se hisser sur ses épaules
et il est tout étonné d'en recevoir
des coups de trique sur le crâne.
Les coups de triques sont certains.

Mais leur détail me manque. Il sem¬
ble cependant qu'ils ne se sont pas
arrêtés loin de la dose nécessaire à
l'asscmade complète.
En d'autres termes, les patrons alle¬

mands n'ont pas été « liquidés phy¬
siquement », mais leurs droits capita¬
listes ont été à peu près supprimés,
les droits de l'Etat acquérant une
prééminence incontestable.
Ce qui a fait dire à Louzon : « Le

fascisme, c'est la Nep ».
Formule lapidaire excellente, si l'on

garde en la mémoire qu'elle n'est pas
une définition, mais vise seulement
un aspect secondaire du phénomène,
celui du u double secteur », et de la
situation du faible capitalisme privé
devant le fort capitalisme d'Etat.

ET LA RUSSIE ?

Au moment de mettre le point finalà ce chapitre, un scrupule me prend.
J'ai dit que l'Italie est le « premier »
pays à avoir réalisé le régime fascis¬
te. J entends immédiatement l'objec¬
tion de camarades do grand oœur et
de grande sincérité ; « Comment ?
L'Italie la première ? La Russie n'a-t-
elle pas commencé ? »

Après réflexion, il faut répondre i
« En fait, non ».
Le fascisme est l'adhésion de la

classe ouvrière à J'Etat. Or, dans la

Russie de 1918-19-20, dans la Russie
qui a fait l'Etat « soviétique », il n'y
avait pratiquement pas de classe ou¬
vrière.
La classe prolétarienne russe n'a été

créée qu'ultérieurement, à partir de
2/, et ce, par l'Etat et par le procédé
classique de l'expropriation paysanne.
L'Etat russe post-révolutionnaire

avait donc pris son caractère avant
qu'il fut possible de parler d'adhésion
ou de résistance d'une classe ouvrière.
Pour l'analyste, le phénomène réalisé
par le totalitarisme russe est donc ori¬
ginellement différent du fascisme, le¬
quel ne peut naître que dans des so¬
ciétés déjà industrialisées (2).
Cependant, à mesure que le temps

passe, l'importance de la différence
originelle s'atténue. Nat ona isme.
conformisme, di-'gisme paupérisme,
etc., les symptômes des régimes russe
et fasciste sont les mêmes. (En patho¬
logie humaine, le fait est von/tu : des
germes différents peuvent engsndrst
une même maladie Et, devant le syn¬
drome et ses conséquences possibles,
la question du germe est de faible im¬
portance. Si vous avez une pneumo¬
nie, ne vous tracassez pas po ir savoir
si c'est du pneumocoque ou du bacille
de Friediander. Dan» l'une ou l'autre
hypothèse, le coeur peut lâcher aussi
bien.
Quant à l'avenir du régime russe,

tout dépend du comportement qu'aura
sa classe ouvrière. Cette classe ouvriè¬
re nouvellement formée semble ac¬
tuellement donner son adhésion à
l'Etat qui l'exploite. Continuera-t-elle
sa collaboration, ou résistera-t-elle ?
Voilà l'essentiel du problème russe.
Mais nous n'avons pas de données
pour établir un pronostic.
La nécessité où se trouve, dès m lin-

tenant, l'Etat russe de maintenir en
camps de concent atjon un neuvième
de la population (Ifj nu lions de per¬
sonnes) pourrait être considérée com¬
me un indice que la collaboration ou¬
vrière ne va pas toute seule. A moins
qu'on ne considère le fait comme re¬
levant, non pas de la résistance de la
classe ouvrière elle-même, du proléta¬
riat constitué, mais comme relevant
de la violence qui accompagne néces¬
sairement tout processus de proléta¬
risation ; les camps de travail forcé
russes seraient ainsi, à une échelle
centuplée, l'équivalent des workliou-
ses infâmes, du temps où le capitalis¬
me anglais réalisait son « accumula¬
tion primitive »,

(1) Est-ce là la raison qui a déterminél'exil de Thyssen ? Je ne saurais le
dire- Mai» le seul fait de sa fuite prouve
qu'un magnat capitaliste de première
grandeur n'était pas tout puissant sous
le fascisme.

(2) Par contre, si, dans un pays com¬
me la France, ie Parti Communiste quis'est assuré l'adhésion des organisations
ouvrières, s'empare de tout l'Etat aprèsavoir détruit les autres partis, ce sera
du fascisme authentique, non seulement
dans les symptômes, mais originellement.

La Voix des Champs
A mes camarades
paysans
DE toutes parts, par tous les che¬mins, les politiciens nous prtsstnt,

nous présentent des plans mirifi¬
ques, et nous engagent à les sui¬

vre. Chaque parti, de droite ou de gau¬
che, a essayé de cap,er nos suffrages.
Pour atteindre ce but, ils ont exploité
sans vergogne celte Apreté au gain qui
est, chez nous, l'héritage d'un passé de
misères et de privations. Us ont exploité
notre désir de « gagner davantage », et
nous ont chloroformé par leurs promes¬
ses, leurs discours et leurs écrits.
De ia droi e à la gauche, le remède à

la crise agricole devint : « la revalorisa¬
tion àes produits agricoles ». Et nous
avons marché !
Dame ! pourquoi aurions-nous résisté A

l'attrait de !a revalorisation des prix,
quand nos camarades ouvriers d<»s vil-es
s'enthousiasmaient pour la hausse de
leurs salaires? Ouand les produits indus¬
triels, sous l'effet de l'inflation monétaire
et de la hausse des salaires, haussaient
leur prix ?
La perspective de gains toujours plus

élevés est un appât bien troublant.
Mais la réalité nous a déçus.
Nous, les paysans.
Eux, les ouvriers.

Souvenons-nous de juin 19.16 !
Les ouvriers obtinrent des hausses de

salaires importantes, mais à peine cinq
mois plus tard, ils étaient revenus à leur
ancien pouvoir d'achat. Les prix avaient
dépassé les salaires ! .. Tous les produits
industriels atteignirent bientôt des prix
qui obligèrent l'Etat à intervenir direc¬
tement pour déterminer la hausse des ; ro-

, dojits agricoles.
Mais alors blé, vins, céréales, portèrent

le coût de la eonsomation à un tarif éle¬
vé... Et, au fur et â mesure de l'élévation
des prix de nos produits, les salaires
haussèrent ; et, au fur et à mesure de ces
hausses, les prie industriels accélérèrent
le rythme de leur élévation. Les engrais
connurent des tarifs fabuleux, inaccessi¬
bles. L'outillage aratoire et mécanique
atteignit des prix qui nous rendaient son
achat impossible.
Cela, avant-guerre ! Au seuil de cette

guerre, causée d'ailleurs par ce désordre
économique, nous manquions déjà d'en¬
grais et de machines ! Les salaires étaient
déjà dépassés par la vie chère, la puis¬
sance d'achat des consommateurs avait
subi une caisse proportionnelle à la
hausse des prix...
En 1939, nous vendions cher, mais nous

ne vendions plus ! Nous vendions cher,
mais les ouvriers consommaient moins de
pain, moins de viande, moins de vin,
moins de beurre. Les petits enfants eux-
mêmes consommaient moins de lait !

Les travailleurs des villes gagnaient de
hauts salaires, mais avaient perdu pue
partie de leur puissance d'achat : ils
étaient à la fois victimes de la vie chère
et des fabrications inutiles d'armement.

Nous vendions cher, mais nous ache¬
tions plus cher encore : nous avions perdu
une bonne partie de notre puissance d'a¬
chat par notre participation à la baisse
du pouvoir d'achat ouvrier. Nous étions
victimes de la thèse de la revalorisation
des produits agricoles.

Depuis 193Q, maîtres du ravitaillement
des cités, nous avons résisté à la taxa,
tion, en lui soustrayant nos produits, et
nous les avons vendus hors-taxe à des ta-
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rifs qui remplissaient nos armoires et
affamaient les travailleurs.

Nous continuons encore, spéculant sur
l'infîation monétaire, sur la hausse des
produits industriels, sur la hausse des sa¬
laires, sur l'impuissance de l'économie
s^mi-dirigée, et sur le manque de capa¬
cité organisatrice des Français.
Nous continuons encore, parce quê

« provisoirement », le monde extérieur
ne nous livre rien ou peu de chose, mais
nous savons que des temps viendront
la concurrence reprendra le terrain perdu,
en frappant de stérilité notre extraordi-
notre accumulation de bénéfices.
Résumons-nous ! Quand, nous vendions

bon marché, nous vivions mal ; quand
nous vendions cher, nous organisions la
mévente, et si les travailleurs menacent
aujourd'hui d'abolir la propriété privée,
parce qu'ils sont las d'en subir les mé¬
faits, c'est que le régime de la vente et
de l'achat ne suffit plus à organiser les
échanges.
Les nécessités de la vie exigeant une

satisfaction de nos besoins, la répartition
des produits doit se réaliser quand même,
avec ou sans profit, en dehors de la con¬
ception de la vente et de l'achat : la pro¬
duction ne saurait avoir d'autre but que
la consommation.

II faut vivre !..

L'humanité ne va pas se condamner à
mourir de faim parce que le système capi¬
taliste ne peut plus distribuer les riches¬
ses, nourrir les hommes 1
v Ives paysans n'arrêteront pas leurs tra¬
vaux demain, parce que les produits ne se
vendront plus ? Ce serait idiot, inimagi.
nable, intolérable !..
Organiser la souffrance par la rareté,

quand on peut, quand on sait qu'on peut
organiser l'abondance et la joie par la
distribution gratuite des richesses ?
Avec ou sans profit, distribution !
Si le capitalisme ne peut plus rien don¬

ner, il faut le supprimer. De bon gré ou
de force...
Si la propriété devenant sans « profit »

ne satisfait plus l'âpreté au gain de ceuxqui s'enrichissent aujourd'hui en fermant
les yen»* sur la misère des travailleurs,
et empêche la satisfaction des besoins des
autres, il faut la $uf>brimer. La produc¬
tion ne peut pas être libre. C'est à la con¬
sommation de la soumettre à ses besoins.
Ouand la liberté devient la négation du

droit de consommation, c'est la pire des
tyrannies. La terre ne nous appartient
pas. pas plus que l'usine n'appartient aux
ouvriers : tout appartient à tous.
D'où : Révolution par une transforma¬

tion radicale. Construction par le système
syndicaliste coopératif.
Camarades paysans !
L»es misères, l'insécurité générale, les

conflits, les guerres, tous les maux dont
nous souffrons ont une même origine : le
travail pour le <« profit » !

Si nous voulons vivre dans la paix et
dans la joie, organisons nous-mêmes la
société de demain.
Personne ne défend la peste, le phyl¬

loxéra ou la fièvre aphteuse: luttons donc
contre le récime qui tue le bonheur so¬

cial, qui stérilise les meilleures terres du
progrès, travaillons pour les besoins.
Au travail !

LE BRESSAN.

Le Gérant : R MARTIN

Impr. Centr. du Croissant,
19, r. du Croissant, parls-2*

POUR UNE ACTION

INTERNATIONALISTE

Le creuset

LA guerre que se mènent en cemqnient les services de l'impé¬
rialisme britannique et les grou¬
pes extrémistes sionistes, attire

. une fois de plus l'attention sur la ques¬
tion juive et sur l'importance stratégi¬
que du . .oyen-Orieut.
II n'est point de schéma qui puisse

expliquer la mêlée d'influences militai¬
res, économiques, politiques et socia¬
les qui se poursuit entre les rives de la
Méditerranée et la crevasse du Jour¬
dain. 1-es plus habiles dialecticiens
marxistes, les meilleurs esprits libé¬
raux, les plus subtils stratèges, se bor¬
nent à interpréter les événements, mais
ne parviennent ni à les embrasser, ni
à les dominer.
Par contre, que de propagandes s'en

servent pour des intérêts qui sont aussi
éloignés des Arabes et des Juifs que
la Charte de l'Atlantique l'est du
bien-être et de la liberté des Noirs aux

Etats-Unis on des paysans en Pologne.
Pendant des années les communis¬

tes ont mené une campagne contre les
« fascistes » juifs, disciples de Jabo-
tinsky, niais aujourd'hui ils donnent
une grande publicité aux actions de
l'Irgotin Zvai Leumi dirigés contre la
Grande-Bretagne. Toute lutte contre
Londres est présentée par Moscou
comme une lutte progressiste. De leur
côté les * démocrates » américains,
grands protecteurs des minorités indi¬
gènes, comme aux Philippines ou dans
les Etats de l'Amérique Centrale, ne
cessent de verser des pleurs sur le tris¬
te sort des populations juives de Pa¬
lestine et espèrent se servir de l'Agen¬
ce Juive comme d'une solide tête de
pont économique en Proche Orient.
Ces remarques ne peuvent aboutir

à fixer une doctrine impériale, ni pour
la Grande-Bretagne, ni pour la Rus¬
sie, ni pour les Etats-Unis. Demain,
les circonstances peuvent changer et les
mêmes grands intérêts anglais, yan-
kees ou soviétiques utiliseront, dans le
bric à brac des forces palestiniennes,
tel élément qui semblait appartenir au
camp adverse. Les visées expansionnis¬
tes et les tactiques de conquête ne
connaissent pas de doctrine.
Quant au sort des Arabes et des Juifs

grands mots qui dissimulent des grou¬
pes et des intérêts antagonistes ou
étrangers, il faut gratter le vernis na¬
tional pour retrouver le contenu so¬
cial, le seul qui puisse nous intéresser.
Entre le Grand Mufti de Jérusalem, re¬
présentant la féodalité arabe, ami de
l'Axe hier, possible allié des Russes
aujourd'hui, en coquetterie avec la
France souvent, et l'ouvrier arabe de
Jaffa, les liens sont moins nombreux
que les contrastes, même si passagère¬
ment des mots d'ordre racistes ou reli¬
gieux permettent de les classer dans
un même camp. Entre le brasseur
d'affaires juif de Tel Aviv et le pion¬
nier des colonies collectivistes de Ga¬
lilée, il existe une opposition qui peut
se manifester dans un proche avenir.
Certes, dans le camp arabe nous

connaissons des esprits clairvoyants
ralliés à la lutte antisioniste parce
qu'ils choisissent un moindre mal, et
préfèrent liquider en premier lieu
l'étranger ; comme nous connaissons
d'authentiques militants révolutionnai¬
res juifs qui agissent dans les groupes
terroristes parce qu'ils défendent en
premier lieu leur droit à l'existence.
Il nous serait donc facile de choisir,

après avoir gratifié l'une ou autre ten¬
dance d'une teinte progressiste ou ré¬
volutionnaire, ou après l'avoir située
dans l'Histoire, avec un grand H.
Nous sommes plus modestes. Rien

ne sert de s'illusionner sur l'actuel
rapport de forces entre l'action lucide
du mouvement révolutionnaire inter¬
national et la pression énorme des
courants impérialistes. Si les meilleurs
Arabes et les meilleurs Juifs en sont
réduits à se replier sur des positions et
des activités nationalistes, c'est parce
qu'il n'existe dans le monde aucune in¬
ternationale ouvrière et révolutionnaire
capable de présenter aux écrasés un
espoir, une foi, une issue.
Mais nous ne pouvons pas plus être

des spectateurs. La liaison avec les
groupes et militants ouvriers de Pales¬
tine peut être fructueuse, tant pour
nous aider à nous débarrasser de nos

préjugés — même s'ils s'expriment en
phrases d'allure révolutionnaire — que
pour aider les travailleurs vivant en
Palestine à se dégager de leur prison
morale et propagandiste.
L'expérience des kibboutzim, née

dans des circonstances extraordinaires,
subissant le poids des hypothèques im¬
périalistes, n'en demeure pas moins
une preuve de la possibilité de grou¬
pements sociaux égalitaires et libres.
Et dans le milieu arabe, les symp¬

tômes d'un mouve.ment des intellec¬
tuels vers le peuple, se multiplient. Là
également il nous faut être présents.
En France même, notre rôle est tout

tracé. Informer la classe ouvrière de
la réalité exacte, même si elle ne con¬
tient que peu d'espoirs. Et dénoncer
avec vigueur aussi bien les racistes
juifs que leurs adversaires antisémites.
Rejeter les explications enfantines sur
le caractère progressiste du nationalis¬
me arabe, découvrir sous ses aspects
de lutte antiimpérialiste, son contenu
social, sa division entre usuriers, pro¬
priétaires terriens, nouveaux effendis,
agents des grandes puissances et les
fellahs incultes et misérables, les tra¬
vailleurs récemment prolétarisés, dont
les conditions de vie nouvelles les met¬
tent en meilleure position pour com¬
prendre la réalité sociale et agir pour
eux-mêmes.

S. PARANE.

VIENT DE PARAITRE :

UNE ŒUVRE CAPITALE
DE L'ANARCHISME

La Révolution Sociale
la Dictature Militaire

par
Michel BAKOUNINE

(1870)
Ce livre inspira aux Communards

la transformation de la guerre des
Etats en guerre des classes.
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1„ est difficile d'imaginer une sentinellequi s'évaderait dans La contemplation
des étoiles cm point d'en oublier sa
faction. Il est difficile d'imaginer un

tanfyiste lisant avidemment un roman

d'aventure au moment de monter en

ligne. Il est difficile de croire qu'il puisse
exister un fondeur qui, au lieu de prêter
toute son attention à la masse de métal
fondu coulant dans les moules, se détour¬
nerait de son travail pour contempler un
échantillon de sa praipre fantaisie. Ce se¬
raient de mauvaises sentinelles, de mau¬
vais tankistes et de mauvais fondeurs.
Tous seraient de mauvais soldats.
Dan» notre armée soviétique et dans

notre production socialiste il n'y a pas de
mauvais soldats.
Jl est encore plus difficile d'imaginer

que durant la dure période provoquée par
les exigences de notre réalité soviétique,
de semblables soldats, mouvais et incapa¬
bles, fussent découverts dans les premiè¬
res lignes du front littéraire et artistique.
En lisant et en relisant la résolution du

Comité Central du Parti sur le film Gran¬
de Vie, je revenais toujours à la question
qui est mise en avant : « Qu'est-ce qui
peut expliquer les nombreux cas de pro¬
duction de films faux et mauvais ? Pour¬
quoi des directeurs soviétiques aussi con¬
nus que les camarades Loul^os, Eisenstein,
Poudovkine, KorintseV et Trauberg firent-
ils des films ratés alors que dans le passé
ils ont créé des films de grande valeur
artistique ? »
Je ne puis laisser cette question sans

réponse. Avant tout, nous faillîmes parce
qu'au moment critique de l'œuvre nous,
les artistes, oubliâmes un moment les
grandes idées que notre art est appelé à
servir.
Certains d'entre nous oublièrent la lutte

incessante qui se mène dans le monde
entier contre nos idéaux et notre idéologie
soviétique. Nous perdîmes pour un temps
la compréhension de la tâche noble, mi¬
litante, éducationnelle, qpi incombait à
notre art durant les années du dur travail
auquel tout notre peuple participe pour
construire la société communiste.
Le Comité Central nous montra précisé¬

ment que l'artiste soviétique ne peut
accomplir son devoir à la légère et de
façon irresponsable. Les travailleurs du
cinéma doivent étudier avec soin tout ce

qu'ils entreprennent. Notre plus grande
faute fut de ne pas remplir ces conditions
dans notre tâche créatrice-
Comme une mauvaise sentinelle, nous

fûmes attirés par les choses non-essentiel¬
les, secondaires, oubliant les choses prin¬
cipales, et ainsi nous désertâmes notre
tâche. Nous oubliâmes que la chose prin¬
cipale en art est son contenu idéologique
et sa vérité historique. Comme un mau¬
vais fondeurs nous laissâmes avec légèreté
le précieux flot créateur se déverser dans
le sable et s>e peMre dans les recoins per-

Le « mea culpa » d'EISENSTEIN
Voici, traduit pour la première fois,

le texte complet de la confession de
Serge Eisenstein, génial auteur des
films « Le Cuirassé Potemkine » et
« La Mère », aujourd Jiui lèche-bottes
du tzar rouge. Parue sous forme de

lettre aux éditeurs de « Culture et
Vie », revue moscovite, la confession
d'Eisenstein en dit plus long que tout
un volume sur la décadence du ciné¬
ma russe, ravalé à un conformisme
abject aux ordres de Staline.

sonnejs, futiles. Ceci nous conduisit aux
défauts et aux erreurs dans nos créations.
Un avertissement, dur et opportun, du

Comité Central, nous stoppa, nous artis¬
tes soviétiques, dans tout mouvement nou¬
veau sur cette pente dangereuse et fatale,
qui conduit à l'art pour l'art, vide et sans
idéologie, à la création dégénérée.
La résolution du Comité Central nous

rappelle avec une force nouvelle que l'art
soviétique a occupé une des places les
plus honorables dans la lutte décisive de
l'idéologie de notre paus contre l'idéolo¬
gie séduisante du monde bourgeois. Tout
ce que nous faisons doit être subordonné
aux taches de cette lutte.
Dans la seconde partie de Ivan-le-Terri-

ble nous nous rendîmes coupables d'une
fausse représentation de faits historiques,
qui rendit le film sans Valeur et malsain
dans le sens idéologique.
Nous connaissons Ivan-le-Terrible com¬

me un homme de caractère ferme et de
forte volonté- Cela exclut-il dans la carac-
térisation de ce tsar la possibilité de cer¬
tains doutes ? Il est difficile de croire
qu'un homme qui fit tant de choses
inouïes et sans précédent, ne songea ja¬
mais au choix des moyens, ou n'eut ja¬
mais, une fois ou l'autre, de doutes sur
la façon d'agir. Mais est-il possible que
ces possibles doutes assombrissent le rôle
historique de l'historique Ivan ?... Est-ilpossible que l'essence' de cette puissante
figure du XVie siècle réside dans ces dou¬
tes et non pas dans sa lutte sans compro¬
mis contre eux, ou dans son succès sans
fin dans son activité étatique ?
N'est-ce pas ainsi que le centre de no¬

tre attention est et doit être Ivan-le-Bâtis-
seur, Ivan le créateur d'un nouveau, puis*
sant pouvoir russe unifié ?
Le sens de la vérité historique m'a

manquée dans la seconde partie de Ivan-
le~Terrible. Le privé, le futile et le non.
caractéristique primèrent l'essentiel. Le
jeu des doutes apparut au premier plan ;
le caractère volontaire du tzar et son rôle
historiquement progressif glissèrent hors
du champ d'intérêt. En conséquence, j'ai
donné à la figure d'Ivan une impression
fausse et erronée. La résolution du Co¬
mité Central m'accusant d'une mauvaise
présentation qui défigure la vérité histori¬
que, déclare que dans le film Ivan est
présenté comme « un caractère faible et
manquant de volonté, une sorte d'Ham-
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« A l'École de la Vie »
APRES Béton armé de Prugnot,l'Adolescente émerveillée, de Flo¬

rence Littré, voici un troisième
auteur du roman prolétarien, René
Bonnet qui, dans son premier livre,
s'impose parmi les meilleurs. Quand
vous aurez, comme nous, lu ce bou¬
quin, vous vous apercevrez bien vite
qu'il a été écrit pour nous tous ;
ceci franchement, sans grande phra¬
séologie. C'est pour ça d'ailleurs qu'il
fut boycotté par ia grande presse !
Dans ces pages si simples, c'est tou¬

te l'histoire d'un apprenti charpentier
depuis ses débuts difficiles jusqu'à ce
qu'il fut ouvrier qualifié.
Pour ma part, cela me rappelle que

pendant mon enfance — c'est-à-dire
à l'âge de 13 ans — je travaillais com¬
me aide-maçon dans un pays de Sei-
ne-et-Oise au tarif de deux sous de
l'heure ; et comme récompense j'avais
les coups de pied au derrière que me
prodiguait le compagnon. C'était la
seule méthode que l'on employait à
ce moment-là dans le bâtiment pour
vous faire entrer le métier dans la
tête, vous pensez si cela m'encoura¬
geait à faire mieux.
Pour Bonnet, c'est différent. Nous

le voyons arriver tout frais émoulu de
sa campagne et tomber tout de go
dans la charpente en bols où son pè¬
re le fait embaucher chez le même
patron que lui. Et il arrive, un peu
plus tard, à être un des meilleurs ap¬
prentis, car ce gamin aime son mé¬
tier comme un artiste aime son art.
Ensuite, c'est une vie nouvelle, c'est-

à-dire celle des ouvriers de la grande
ville, avec ses réactions, ses désirs et
ses déboires ; et le jeune ouvrier réa¬
git contre les injustices dont il est té¬
moin. Il sent la révolte gronder dans
son âme juvénile et. dans les pages
suivantes, il nous raconte ses amitiés,
ses amours et ses révoltes ; puis nous
en arrivons au moment où son patron
voudrait le bombarder chef d'entre¬
prise. Pierre Bonnet refuse catégori¬
quement ; il en explique les motifs et
les scrupules qui le font agir. Il en
parle à ses parents. Il leur déclare sa
répugnance à commander ses cama¬
rades. Il sait qu'il faudra leur mentir,
et les inciter à la surproduction, et
tout cela au profit du patron.
Décidément, non. Il restera ouvrier

pour gagner son pain et organisera sa

Cercle
des Etudiants

MERCREDI 25 JUIN, 21 H.
Les problèmes économiques et sociaux

actuels. Solutions anarchistes.
C'est par erreur que cette séance a

été annoncée sur le précédent numéro
du Libertaire pour le jeudi 26.

MERCREDI 2 JUILLET, 21 H.
Même sujet : suite de l'exposé, Dis¬

cussion.
Les réunions et conférences ont lieu

Salle des Sociétés Savantes, 28, rue Ser¬
pente, Paris-6". Métro : Odéan ou St-
Michel.
Benseignements, Adhésions :

Etudiants Anarchistes, 28 rue Serpente
Paris VI*
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Les manuscrits non parvenus

au siège du journal, 145. quai
de Valmy, avant le lundi ne

peuvent être insérés.

vie lui-même — c'est-à-dire une vie li¬
bre et sans contrainte.
Nous engageons nos amis à lire cet

ouvrage ou ils trouveront à chaque
page un ami, c'est-à-dire un damné
de la terre.

« A l'Ecole de la Vie » est en vente
au Libertaire au prix de 110 francs
l'exemplaire franco.

C. DURAND.

let ». C'est solidement fondé et profon¬
dément juste.
Certaines impressions historiquement

dusses de l'époque et du règne d'ivan-le-
"errfble, qui se reflètent dans mon film,
furent très répandues dans la littérature
pré-révolutionnaire. On les retrouve spé-
cialcment dan» la présentation des gardes
de corps du tzar (opritchniki). Les travaux
des classiques du marxisme sur les ques¬
tions d'histoire ont illustré et rendu as¬

suré, pour nous, l'évaluation positive et
historiquement correcte des gardes de
corps progressistes d'Ivan. A la lumière
de ces travaux, il n'eut pas été difficile
de surmonter la fausse présentation que,
dans ses écrits le prince traître Kubsky
a donné des gardes de corps. Il eut été
facile de dévoiler les descriptions ten¬
dancieuses de l'activité d'Ivan qui nous
furent léguées par les espions historiens
des puissances occidentales —■- Taube et
Kruse — ou par l'aventurier Henry
Schtaden. Mais il était beaucoup élus
difficile c chacun de surmonter ses pro¬
pres réminiscences de présentation pu¬
rement imaginaires, demeurées depuis
l'enfance, par la lecture de livres comme
ceux d'Alexis Konstantinovitch Tolstoï,
dans son ~oman Le Prince d'Argent,
ou le vieux roman Koudeyar*
Comme résultat, dans le film, les Oprit¬

chniki progressistes furent présentés com¬
me une bande de dégénérés à peu près
semblables à ceux du Ku Klux Klan,
Le Comité Central a condamné, juste¬
ment, cette grossière mésinterprétation
d'un fait historique.
Sur la base de la résolution du Comité

Central, tous les travailleurs de l'art tire¬
ront la plus importante conclusion, au su¬
jet de la nécessité de mettre fin à leur
attitude légère et irresponsable, concer¬
nant leur travail. Nous devons pleinement
subordonner nos créations à l'intérêt de
l'éducation du peuple soviétique, et ne
pas dévier d'un iota de ce but.
Nous devons maîtriser la méthode lé-

nino-st&linienne de perception de la i>ie
réelle et de l'histoire d'une façon pleine
et profonde, jusqu'à devenir capables de
surmonter tous les souvenirs ou tésidus
de notions anciennes qui, bien qu'elles

, soient depuis longtemps effacées de no¬
tre conscience, essayent obstinément et
malicieusement de s'infiltrer dans nos tra¬
vaux dès que notre vigilance créatrice
s'affaiblit, un seul instant.
C'est la garantie que noire cinéma sera

capable d'éliminer toutes le3 erreurs et .

fautes idéologiques et artistiques qui pè¬
sent comme un poids lourd sur notre art
de cette première année d'après-guerre.
C'est lu garantie que dans le futur immé¬
diat, notre cinéma créera, à nouveau, des
films artistiques d'une haute valeur idéo¬
logique, et dignes du siècle de Staline.
Tous les travailleurs de l'art doivent

interpréter la difficile et juste critiqua
de notre travail, contenue dans la déci¬
sion du Comité Central, comme un appel
à une activité ardente et fructueuse, un
appel à nous, maîtres de l'art, à remplir
notre devoir envers le peuple, l'Etat et le
parti soviétique, en créant des films artis¬
tiques hautement idéologiques.

EE CC1M DES JEUMES

Jeunes socialistes!
Voici des preuves
I. — Les « Fidèles » sont satutairement
garrotés aux bonzes de la S.F.I.O.

Art. 2. — Tout adhérent accepte les
principes du parti socialiste (S.K.I.O.),
ainsi que les règlements et décisions du
Comité National, qui est placé sous le
contrôle du parti. Eu aucun cas les adhé¬
rents, au sein du mouvement de Jeu.
nesse, ne pourront discuter sur les dé¬
cisions et l'action du Parti.
Art. 6. — Tout groupe de la Jeunesse

ne peut engager d'action publique qu'en
accord avec la Section locale du Parti
et pour des questions entrant dans le
cadre de ses attributions.
Ait, 17. — A la tête du mouvement

siégera un Comité National des J. S.
composé comme suit : Douze nienhr.s
de; fédérations de province, élus par le
Congrès ;
Onze membres du Bureau National ;
Douze membres de la Commission de

la Jeunesse du Parti.
Art. 23 — Le Comité National est

chargé, sous contrôle du Parti :
De l'organisation, de l'orientation et

de la direction générale du mouvement;
De l'éilucalion socialiste (sic), de la

défense des intérêts des jeunes travail¬
leurs (resic) et de l'organisation des
loisirs de la jeunesse (préparation mili¬
taire comprise sans doute !) ;
Des rapports internationaux entre les

punvenients socialistes de jeunes.
Art. 26. — Les résolutions et déci¬

sions de chaque conférence nationale se¬
ront soumises au Comité Directeur du
Parti pour ratification. (Sans commen¬
taires )

II. — Les excommunié» sont politique¬
ment attachés aux mots d'ordre rélor-
mistes du P.C.I.
En effet, dans les n"» 2 et 3 du « Dra¬

peau Rouge », nous relevons des mots
d'ordre de lulle absolument illusoires :

1* Pour les salaires, garantis par :
— Le contrôle ouvrier, irréalisable en

régime capitaliste.
— L'ouverture des livres de compte,

comme si les patrons qui roulent le fisc
se gêneraient pour rouler les « contrô¬
leurs ».

— Le minimum vital, lui même ga¬
ranti par :
— L'échelle mobile, ce qui est un pléo¬

nasme.

2" Pour un « Gouvernement du Peu¬
ple », ce qui, prononcé par des « révo¬
lutionnaires », ne manque pas de provo¬
quer une certaine hilarité.
3* Pour la réduction des crédits mili¬

taires, sans oser pousser jusqu'à en de¬
mander la suppression intégrale.

■■a

III. — Nos conclusions sont nettes :
Pas d'action possible au sein Ju mou¬

vement J.S, lié statutairement au Parti
Pas d'agitation révolutionnaire effica¬

ce sur des mots d'ordre réformistes
Pour le « SociaLsme révolutionnaire »

véritable, une seule solution :

Regroupement de tous les Jeunes So¬
cialistes en dehors de tout parti au sein
de notre Fédération des Jeunesses Li¬
bertaires majeure et indépendante.

F. J. A.

2e Congrès
de la F. J. A.
Le Congrès National de la Fédération

des Jeunesses Anarchistes en France se
tiendra les samedi 28 et dimanche 29
juin 1947, salle des Société Savantes,
28, rue Serpente, Paris (6").
Seuls les délégués (et les membres

de la F. J. A, sur présentation de leur
carte) seront admis aux séances.

La première séance s'ouvrira le samedi
28 à 9 heures.
A l'occasion du Congrès une soirée

sera donnée salle Tréfaigne (voir com¬
muniqué spécial en première page), au
profit de nos frères de la Jeunesse Liber¬
taire Espagnole (F. I. J. L.) de l'inté¬
rieur.

ooooo

Passez vos commandes du tract gra¬
tuit édité parJa F. J. A. à l'intentiondes Jeunesses Socialistes.
Autres tracts : 20 fr. le cent. Trois

textes différents.
Passez vos commandes de Jeunesse

Anarchiste n° 3. C. C. P. Louis Fassier,
Paris 5566-14, 7, rue (aeques-Louvel-
Tessier, Paris (10*).

DEMANDE D'ADHÉSION
Nom
Prénom
Age
Profession
/.dresse

,

|e déclare demander mon affiliation à
la FEDERATION DES JEUNESSES
ANARCHISTES et m'engager à y milite
activement.

Je demande à être mis en relations
avec le groupe ou région le plus proche
de mon domicile.

Le 1947.
Signature :
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LE LIBERTAIRE

®YHDICAW®MB 1. T, SYNDICALISME

LES CHEMINOTS
ont-ils été trahis?

/

LE mouvement de grève des cheminots est « en prin¬cipe » terminé. « L'issue a été heureuse », disait
l'Humanité du 13 juin. Certes, les cadres peuvent se
féliciter de « l'heureuse issue » de cette grève. L'ins¬

pecteur à l'échelle 18 aura 7.000 francs d'augmentation,
pendant que l'homme d'équipe restera à distance hiéra-
chique, avec son billet de mille.
Le mouvement de grève a « réussi », dans ce sens inat¬

tendu, parce que la majorité de nos camarades du rail ont
manqué de courage et s'obstinent à vouloir suivre la C.G.T.
réactionnaire.
Comme l'expliquait Joyeux la semaine dernière : « Les

revendications présentées par la Fédération cégétiste et
soutenues par la C.F.T.C. et la C.G. des cadres se sont
trouvées en opposition complète — et avec les propositions
gouvernementales — et avec les aspirations des travail¬
leurs du rail. »

En effet, les propositions gouvernementales donnaient
tout au moins quelques avantages substantiels aux parias
du rail sans favoriser outre-mesure les cadres, alors que
les revendications du stalino-fasciste Tournemaine ont
abouti à tout donner aux cadres en laissant les miettes
aux lampistes. Ainsi les manœuvres, les hommes d'équipe,
les cantonniers, ont fait grève pour grossir le portefeuille
de leurs inspecteurs, ingénieurs, chefs de gare, chefs de
dépôt, etc... L'ingénieur verra sa paye passer de 27.000 à
34.000, pendant que le pauvre type qui balaye les quais et
charge les colis passera de 5.500 à 6.500 ou 7.000 au maxi¬
mum. Pour Tournemaine, les chefs d'arrondissements ont
sans doute l'estomac cinq fois plus grand que le poseur ?
Et l'Humanité n'a pas oublié de nous faire remarquer que, '
sur 480.000 cheminots, il y en avait 23.400 qui étaient
munis de grands estomacs.
Le plus grave dans cette histoire c'est que l'ensemble

des cheminots, qui s'était mis en grève sans que la Fédé¬
ration de Tournemaine en ait donné l'ordre, a tout de
même repris le travail à l'appel de ladite Fédération, au
moment où la partie était virtuellement gagnée.
Aujourd'hui tous les exploités du rail, y compris ceux

appartenant à des partis politiques tels que S.F.I.O. ou
P.C.I., sont complètement écœurés de l'œuvre fasciste des
staliniens à l'intérieur de la Fédération cégétiste des che¬
minots. Mais, répétons-le, la majorité de nos camarades
manque de courage ; ils n'osen* pas clamer publiquement
leur dégoût pour le sale boulot des staliniens ; ils n'osent
pas cracher à la face des Tournemaine, des Crapier, des
Dupuy, des Herniot et de toute la clique.
Qu'espérez-vous, camarades ? Les Congrès de l'Est et

celui de l'Ouest, à Niort, vous ont prouvé que le syndica¬
lisme est mort à la C.G.T. Et Tournemaine vous a montré
qu'il était l'agent docile de vos maîtres, que sa C.G.T. ne
défend plus que les gros et enfonce les petits.

« A toute vitesse », l'organe des cheminots S.F.I.O., le
reconnaissait avant la grève, et Valissant, de Laon, disait
avec amertume : « les maîtres de la C.G.T. sont les com¬
munistes ». A qui la faute ? A vous, camarades socialis¬
tes, qui en abandonnant un peu de votre esprit syndica¬
liste au profit de votre parti et de Ramadier, avez favorisé
la prise de pouvoir par les staliniens.
Camarades socialistes, dans le n° 23 de « A toute vites¬

se », vous reconnaissez que nous avons eu le courage de
dénoncer, dans le Libertaire, des faits graves concernant
les cheminots, et vous dites : « Les détails fournis répon¬
dent à des questions posées ici-même. »
Mais pourquoi, dans les quatre pages de votre journal,

ne dites-vous pas un seul mot de la Fédération des Tra¬
vailleurs du Rail de la C.N.T.? Vous reconnaissez que nous
avons raison et vous n'avez pas le courage de dire que si
la maison Tournemaine et Cie n'a plus rien de commun
avec le syndicalisme, il existe la Fédération des Travail¬
leurs du Rail de la C.N.T. qui relève le drapeau du syndi¬
calisme.
Vous vous lamentez sur le sort du syndicalisme à la

C.G.T., mais vous n'avez pas le courage de dire cela, vous
n'avez pas le courage de rallier le syndicalisme révolu¬
tionnaire !
Les staliniens ont tenté de vous salir des pires calom¬

nies (à Villeneuve-Saint-Georges nous étions « un noyau
malsain ») ; vous saviez que leurs accusations étaient men¬
songères. Et là encore, vous n'avez pas eu le courage de
dire à Tournemaine et à sa clique : vous êtes des men¬
teurs. Vous avez préféré rester dans cette Fédération Cégé¬
tiste qui « a scellé l'union avec l'organisation chrétienne »,
comme Cogniot l'a écrit dans l'Humanité. La main tendue
n'est pas pour nous : mais pour les gens du M.R.P.
Pourtant, camarades socialistes, nous savons que parmi

vous il y a des militants sincères et qui ont à cœur de
défendre leurs droits dans les syndicats, par-dessus leur
parti et par-dessus Ramadier l'affamcur.
Encore une fois, qu'espérez-vous en restant dans cette

C.G.T. fasciste ? Qu'espérez-vous, socialistes, trotskystes,
et sans-parti surtout ? En restant dans la maison des
traîtres, du Trio de la jaunisse, vous passerez pour des
complices.

*

Tournemaine a dit, le 22 février 1947 : « Nous deman¬
dons qu'on puisse tenir les réunions syndicales (?) dans
l'enceinte de la S.N.C.F.., nous demandons que le paie¬
ment des cotisations se fasse à côté du payeur... Il est
normal qu'on puisse faire une petite pression sur le che¬
minot non-syndiqué.
C'est exactement les méthodes qui avaient cours en Alle¬

magne nazie et en Italie fasciste, et qui ont force de loi
actuellement en Espagne franquiste et en Russie stali¬
nienne ; c'est le syndicalisme totalitaire que Belin n'a
pas pu nous imposer.

^

Herniot nous rebat les oreilles dans chaque numéro de
la Tribune avec les fameux « Comités mixtes d'Entrepri¬
ses » ; ça encore c'est une institution fasciste, c'est la
collaboration des classes, négation absolue du syndicalisme.
En effet, c'est bien l'article 23 de la Chartre du Travail

de Pétain-Belin qui disait : « La collaboration entre em¬
ployeurs et salariés est obligatoirement organisée dans les
établissements dont l'effectif est au moins égal à 100
ouvriers ou employés, au sein des comités sociaux d éta¬
blissement qui rassemblent le chef d'entreprise et des
représentants de toutes les catégories du personnel.
Ah, Pétain doit bien rire en voyant les dirigeants stali¬

niens de la C.G.T. parfaire son œuvre paternaliste !
Et le recul de la retraite, c'est encore du travail de

fascistes.
La nouvelle trahison de Tournemaine dans la grève des

travailleurs du Rail vient compléter l'œuvre malfaisante
de la Fédération Nationale des Travailleurs, Cadres et
Techniciens des Chemins de fer, adhérents à la C.G.T.
C'est pour cela que le Trio de la jaunisse a été promu

à des échelles élevées ! Les capitalistes possesseurs des
actions de la S.N.C.F. savent récompenser leurs valets.
Mais vous, camarades cheminots, qu'attendez-vous pour

rejeter les politiciens staliniens et pour défendre votre
droit à la vie sous le seul drapeau syndicaliste : celui de
là Fédération des Travailleurs du Rail de la C.N.T. ?

Raymond SOURIANT.

VOULEZ-VOUS

des pneus de vélos ?
Aussi bien chez Dunlop que chez

Nfoçhelin, des centaines de milliers de
pnèus de vélo encombrent les maga¬
sins. Ils sont Jà, bloqués, vraisembla¬
blement pour longtemps, 'au grand dé¬
sespoir du fabricant et du consomma¬
teur qui attendent après. Le résultat
de cette situation ne s'est pas fait at¬
tendre : les fabricants ralentissent
leur production dans de fortes pro¬
portions.

Les Grands Magasins
peuvent payer

Les Grands Magasins avaient jus¬
qu'au 31 mai pour liquider leurs
stocks anciens. Tous ont sans doute
répondu avec empressement aux dé¬
sirs du gouvernement, d'autant plus
qu'en liquidant ces stocks anciens aux
prix actuels lesdits magasins ont réa¬
lisé des bénéfices fort substantiels, et
dont les bilans de 1947 porteront tra¬
ce. Ainsi, contrairement à ce que l'on
croit généralement, 'l'année 1947 sera
encore une année exceptionnelle pour
ces entreprises.

ALERTE
CHEZ WILLEME

à Nanterre
La calomnie, le mensonge, la menace,

sont les arm^s traditionnelles de tous les
tenants d'une mauvaise cause; mais nous
ne pensions pas que des camarades de
chaîne, que des travailleurs, puissent se
servir de tels arguments... Cretinisme ou
passion politique ? Voici les faits.
Le vendredi 20, notre jeune section C.N.T.

est attaquée par deux fois avec violence
pendant les repas; au micro, les cocos cégé-
tistes nous accusent de rechercher le pou¬
voir personnel, d être des agents du pa¬
tronat, des diviseurs, etc... Et, dans les
coins, ils menacent les camarades de les
faire vider de l'usine.
Nous ne vouions pas pour notre part,

nous servir de tels modes de combat; il
nous suffit de poser le problème en deux
mots et les travailleurs y répondront
d'eux-mêmes :

« Est-ce rechercher le pouvoir personnel
que de redonner confiance aux travailleurs
dans leur véritable force et de les inviter
à ne compter q.ue sur leur action directe,
qui est |e véritable outil de libération ou¬
vrière et qui est à l origine de toutes les
luttes syndicales ?
Des agents du patronat ? Quand nous

voulons maintenir les revendications tra¬
ditionnelles du mouvement syndical, c'est-
à-dire, diminution du nombre d heures de
travail et faire respecter »a force physique
du travailleur en regard des normes de
production.' Tout cela, au moment où d'au¬
tres, prétendus « défenseurs des ouvriers »,
sont pour la politique des 48 heures et dM
manches retroussées, position combattue
par tous les congrès syndicaux i
Quant au qualificatif de diviseurs, nous

pensons que ceux qui amènent au Syndicat
la suprématie de leur parti politique et
font passer l'intérêt de l'Etat avant l'in¬
térêt ouvrier, eux FONT ŒUVRE DE DI¬
VISEURS. Mais ceux qui restent dans la
tradition du syndicalisme, unissant les
travailleurs contre leur misère (I exploita¬
tion de l'homme par l'homme, économique
ou politique), et revendiquent chaque jour
les droits des travailleurs a tout ce que
la vie à de bon — ceux-là font œuvre uni¬
taire.
Travailleur de chez Willème, 'soit l'arti¬

san de la ref .issance syndicaliste. Ta vo¬
lonté d'action fera de la C.N.T. l'arme de
la libération ouvrière.

LES CAMARADES DE LA C.N.T.

EXTRAITS
d'un Journal Financier :
Pour les raisons toutes particulières

que nous avons exposées récemment,
les actions Palais de. la Nouveauté pro¬
gressent à 1.590 et 158 respectivement,
soit une hausse de près de 50 % en
quelques séances.
Nous pouvons faire une constatation

analogue pour le Port de Salonique qui,
en peu de jours, a gagné plusieurs cen¬
taines de francs.

Le point de vue
du capitaliste

Les valeurs d'Electricité sont recher¬
chées : on traite Forces Motrices du
Cantal à 330, Electricité de Béziers à
550, Hydro-Electrique Creuse et Vienne
à 500, il y a là des occasions à mettre
à profit pour les acheteurs patients.
Ces Sociétés sont nationalisées et leurs
titres n'étant pas cotés officiellement,
le prix de rachat doit être calculé sur
la valeur réelle de l'actif.

F. A.
Fédération Anarchiste

Permaneuce tous les ipurs
do 9 à 12 heures et de 14 à 19 heures

sauf le dimanche

1i- REGION

Maubeuge. — Réunion intergroupe le
4e samedi du mois. Pour adhésions, etc..
s'adresser au « Lib „ aui transmettra.

2 "RECION
Assemblée générale. — Samedi 28 Juin,

14 heures, salle C, Sociétés Savantes. 28,
rue Serpente (Métro Danton). Tous les mi¬
litants de la région parisienne sont appe-
iés^à préparer le Congrès régional.
Paris l", II®, III" et IVe. — Réunion et

causerie le 20 juin et le 27 juin, a 20 h. 30
.< A la Pointe Rivoli », premier étage, rue
de Rivoli (Métro Saint-Paul).
Paris V et VIe. — Causeries-discussions

le vendredi 27 juin, à 20 h. 30.-S.G.C., Pa¬
lais de la Mutualité. « Raisons et portées
des grèves actuelles ».
Paris XIe et XII". — Réunions tous les

jeudis, <1 20 h. ,30. Café, 170. fg Saint-An¬
toine. Le 2 6juin, organisation du meeting
pour le 4 juillet.
Paris XIII". — Réunions tous les vendre¬

dis, 20 h. 30. 32, rué Regnault
paris XVe. — Réunions les lundis, 21 h..

44. rue du Docteur-Roux.
Paris XVIIIe. — Réunion vendredi 27

Juin, 20 h.30, salle Le Balagtiy. 79. avenue
de Seint-Ouen (Métro Guy-Moqoet).
Paris XIX'. — Conférence par Chéry :

« L'Egalité économique » vendredi 217 juin,
20 h. 30. à la Chope du Combat, pl. du
Colonel-Fabien.
Asniéres. — Réunions les 2e et 4" jeudis

du mois, la prochaine le 26 juin. 20 h. 30.
café-tabac, place de la Comète.
Blano-Mesnil. — Réunions les l'r et 3'

samedis du mois 20 h. 30, Café Tourneux,
face au stade. Sympathisants invités.
carrières. — Réunion le 1" dimanche

du mois, 16 h. 30. salle des Corporations,
mairie.
courbevoie. — Réunions les l'r. 3® et 4"

jeudis du mois. 21 h., au 38. rue de Metz,
sous-sol des écoles.
Drar.cy. — Pour renseignements et adhé¬

sions, écrire à Philippe, café Henri. 7. rue
Cadet. Paris (9').
Groslay. — Sympathisants de Groslay,

Sarcelles. Saint-Rrice, Ecouen. sont priés
de se mettre en rapport avec Ernest Fa¬
çon, 2, rue Joseph-Riganlt. Groslay. ou
Jacques Fosse, 48. rue de Paris, Saint-
Brice.
Montreuil-Bagnelet. — Réunion les mer¬

credis à 20 h. 30. Café du Grand-Cerf. 171
rue de Paris. Montreuil (métro : Robes¬
pierre).

3" REGION

Mulhouse. — Ecrire au « Lib ». aui trans¬
mettra les adhésions au groupe.

4® REGION

Brest. — Ecrire à Le Lann Auguste. 7.
rue Levât. Réunions tous les premiers et
troisièmes mercredis du mois. Le 2 juillet,
à 20 h. 30 : « La Religion ».
pornichet. _ Causeries-discussions, ven¬

dredi H juillet, : « L'éducation sexuelle
de l'enfance ».
Nantes. — Permanence Et réunion le ven¬

dredi de 18 h. 30 à 20 h.. 33. rue Jean-Jau¬
rès.
Tours. — Ecrire au « Lib », qui trans¬

mettra. Appel est tait aux sympathisants
et lecteurs.

6e REGION

Bourg. — Permanence le samedi de 17
a 18 h. 30. chez Boulay Benjamin. 82 bis.
boulevard de Brou.
Joigny. — S'adresser à Raymonde Le-

gendre, 8, rue Saint-Jacuues.
Laroche-Migennes. — S'adresser à Tilly,

1C. rue Rlanqui. a Migennes.
Serbonnes-sur-Yonne. — S'adresser à Sa-

vin. Scrbonnes.
Villeneuve-sur-Yonne. — S'adresser à Pro¬

jet, a la Haute-Epine.
7" REGION

Cl ermont-Fer ranci. — Permanence tous
les mercredis et samedis, de 20 à 22 h..
9, rue de l'Ange.
Thiers. — Permanence tous les mardis.

67, rue Mancel-Chabot. Correspondance Du-
gne Rémy, aux Fichaxdies Thiers.

8' REGION
Intergroupe. — Le comité Intergroupe de

la 8e Région se réunira le dimanche 6 juil¬
let. a 10 h., au 60. rue Saint-Jean, a Lyon.
Ordre du jour : 1" Compte rendu d'acti¬
vité des Groupes et de la Région : -2'
Compte rendu financier : 3° Préparation
d'une tournée de conférences pour octobre1.
4" Questions diverses.
Les Groupes ne pouvant faire le dépla¬

cement sont priés de se prononcer par
écrit.
Grenoble. — Permanence les mercredis,

a -20 h. 30, au « Bar de l'Expo ». rue de
Strasbourg. Renseignments et brochures.
Lyon. — (Groupe Libre-Examen). — Réu¬

nion le 29 Juin, à 10 heures. Suite et fin
de la causetre sur les Indes : « Gandhi pro
page-t-il un syndicalisme jaune 1 ». par
Chanier.
Lyon-Vai«e. — Réunion )e jeudi 3 juillet.

20 h. 30. café Luboz, place de Valmy.
Saint Etienne. — Réunions les jeudis, A

2o h., 5. rue de la Barre au fond de la
conr.
Saint-Fon». — Reconstitution du groupe,

s'adresser à Movéro, 11. rue Pasteur, qui
convoauera.

10" REGION
Cahors. — S'adresser à Constant André.

10. rue Saint-Barthélémy.
Toulouse. — Groupe Bien-Etre et Liberté.

— Tous hs 1er et. 3® samedis. 21 h.. 4 rue
de Belfort (2® étage)
Toulouse. — Croupe F. Pelloutier. —

Tous les 2® et 4" vendredis du mois. 21 h..
Café des Sports, boulevard de Strasbourg.

11" REGION
Carcassonne. — Ecrire à Carré. 5, rue

des Chasseurs. Carcassonne.
Béziers — Causeries-discussions tous les

mercredis (sauf le dernier de chaoue, mois),
à 20 h. 30 Café Continental, allées Paul-
Riquet.

ir REGION

Arie». — Appel pressant est fait aux
anarchistes dignts de ce nom. Réunion

UNIONS
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES

Fédération Anarchiste
DEUXIEME REGION :

0 PARIS-EST, 6, rue de Lrtnery, Salle R.
le vendredi 4 juillet, à 20 h. 30

Aristide LAPEYRE, Maurice JOYEUX
Les Anarchistes devant les problèmes actuels et la Révolution sociale

La Question Syndicale

0 ETUDIANTS, Hôtel des Sociétés Savantes, 28, rue Serpente.
le mercredi 2 juillet, à 20 h. 30

Problèmes économiques et sociaux. Solutions anarchistes

• PARIS-XIX", Chope du Combat, place Cl.-Fabien.
le vendredi 27 juin, à 20 h. 30

CHERY

L'égalité économique

• ROMAINVILLE, Salle Vagueresse, pl. des Trois-Communes.
le vendredi 27 juin, à 20 h. 30

Les Anarchistes et les problèmes actuels

TROISIEME REGION :

0 MESNIL-SUR-OGER, Salle des Fêtes du Mesnil-sur-Oger.
le dimanche 29 juin, à 18 h.

Les Anarchistes et les problèmes actuels

SIXIEME REGION :

• ALENÇON, Salle des Fêtes.
le mercredi 2 juillet, à 21 heures

K. DUVAL et FONTENIS
Les Anarchistes devant les problèmes actuels et la révolution

DIXIEME REGION :

0 TOULOLSE, Salle du Café des Sports (1" étage).
le vendredi 27 juin, à 21 heures

MIRANDE
« Que sont et que veulent les Anarchistes »

DOUZIEME REGION :

• MARSEILLE, Bar Artistic, 8, cours Joseph/Thierry.
le jeudi 3 juillet, à 19 h.

J. ROUMILHAC
Les Problèmes économiques vue par les consommateurs

C. N. T.
PREMIERE UNION REGIONALE

• ROUEN.
le samedi 28 juin, à 20 h. 30

FEUILLET et JUHEL
La C.N.T. et les problèmes économique.

DEUXIEME UNION REGIONALE :

0 GOUSSAINVILLE, Hôtel de France.
le dimanche 29 juin, à 10 h.
Notre C.N.T., son action, son but

ONZIEME UNION RECIONALE :

0 BREST, Salle du Cinéma Vox.
le dimanche 13 juillet, à 9 heures
JUAN PUIG ELIAS et JUHEL

Commémoration du 19 juillet 1936 en Espagne

C.N.T.
Confédération Nationale

du Travail
47, RUE DE LA VICTOIRE. PARIS-9®

METRO CHAUSSEE D ANTIN
OU LE PELETIER

Permanence tous les jours
dé 9 h. à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 heures,

saut le dimanche.
Fédération des travailleurs du rail. —

le bureau fédéral invite les camarades che¬
minots, sympathisants de province qui
approuvent l'action de notre jeune Confédé¬
ration pour un syndicalisme indépendant,
et de combat à se joindre à nous en
s'adressunt au siège de la Fédération des
travailleurs du rail, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (11").
Syndicat des Métaux. — Permanence

tous les jours, de 18 à 19 heures, 13, rue
Piat (Métro : Couronnes et Pyrénées).
Réunion générale samedi 28 iuin, à 14

heures 30, salle du Bal 33, rue Je Mon¬
treuil, angle tue Tilon (métro Faidherbe-
Chailigny),
Syndicat du Bols et Ameublemont, —

Permanence tous les vendredis, à 18 h. 30,
salle Boisslère, 170, fg Saint-Antoine. Pa¬
ris (12e).
Syndicat du Livre-Papier.Carton. — Per¬

manence tous les samedis de 14 à 18 h..
Café 23 bis, rue Piat.

COMITES INTERSYNDICAUX .

ET UNIONS LOCALES

Argenteuii. — Pejmanence, 42, rue de
Paradis, le 2® dimanche de chaque mois,
de 10 heures à midi.
Asniéres. — Permanence le mardi, ae

18 h. 30 A 20 h.. Café « Les Bleuets »,

57. boulevard Voltaire.
Aulnay sous-Bois. — Permanence tous

les dimanches, de 9 heures a midi, au
Café du Petit-Cyrano, place de la Gare.
Charenton. — Permanence 2" et 4e di¬

manches du mois, 3, place Arthur-Dussaut.
face l'horloge de la mairie de Charenton
Croissy Chatou et région. — Pour tous

renseignements et adhésions, s'adresser
provisoirement à E. Mèche, 3, rue de
l'Ecluse, à Croissy.
Coussainville. — Permanence tous les 2®

et oernier dimanche du mois à l'Hôtel de
France, où tous renseignements utiles vous
seront donnés.
Versailles. — Ecrire à Besnier Hen¬

ri, 66 imitasse NTingesser-et-Coli, Versailles.
Adhésions. Cotisations.
Viliejuit. — Tous les dimanches, de

9 heures à 12 heures. Café des Sports,
route de Fontainebleau. Terminus 180.

6® UNION REGIONALE

Albi. — S'adresser au délégué local C.
N.T., 21, rue de la Rivière, Albi (Tarn).
Toulouse. — Syndicats unifié du bâtiment

de Toulouse et sa région : Permanence
tous les jours de 18 h. à 19 h. 30. Diman¬
ches de 9 h. à 12 h. Adhésions cotisations.
Syndicat des Métaux : Permanence tons

les jours de 18 h. à 19 h. 30. Dimanche ce
9 h. à 12 heures. Adhésions, cotisations

» 10® UNION REGIONALE
Sens. — S'adresser à Praz Gilbert. 188,

rue d'Alsace-Lorraine.
Villenneuve-sur-Yonne et région. —

S'adresser à Frojet Marcel, à Haute-Epine,
ViUeiineuvé Permanence les dimanches,
de 10 heures à il h. 30, au Pavillon Bleu.
7, rue des Pavillons. 1. c« Combat Syndi¬
caliste » est en vente chez N'adal déposi¬
taire.

g® UNION RECIONALE
Béziers. — Permanence tons les diman¬

ches matin, rie 10 à 12 heures. Calé David
d'Angers. Adhésions, cotisations.
Bordeaux. — Syndicat unique du bâ¬

timent. Nos permanences : Vieille Bourse
du Travail, 42, rue Lalande, bureau
15. tous les jeudis de 18 h. 30 à 19 h. 30.
samedis de 18 à 19 il . dimanches de 10 à
12 heures.
Service de librairie, journaux : tous les

dimanches, â la Bourse: ]e reste du temps,
chez Piraube 6b. rue Mondenard.
Périgueux. — Permanence tous les sa¬

medis après-midi jusqu'à 21 heures.
12» UNION REGIONALE

Rouen i Samedi 28 Juin à 20 h. 30. grande
réunion publique avec le concours des ca-
niara ies Feillet et Juhel.
Le lieu sera indiqué prochainement.

13' UNION RECIONALE

Lille : Samedi îl juin. — Réunion publl
que : « Pourquoi nous avions constitué la
C.N.T. », avec le concours d'orateurs lo¬
caux et du camarade Juhel.

Maubeuge et environs. — S'adresser au
camarade Raymond Lemoine. 37. faubourg
Saint-Lazare, Maubeuge (Nord).

15' UNION REGIONALE

Strasbourg. — Les camarades de la C.N.
T. se. réunissent chaque dimanche, de 10 h.
à 12 h., à l'Etoile Rouge, 14, rue de la
Krutenau.

19e UNION RECIONALE
Marseille. — Brun Marins, secrétaire de

l'r 19® région, victime d'un accident, est
remplacé provisoirement par le camarade
Gavarda Charles, 18, avenue des Fauvettes,
La Pommeraie

22' UNION RECIONALE
Union locale d'Alger. — Permanence In¬

tersyndicale le dimanche, de 10 heures à
midi. Bar de la Cigogne (arrêt Nelson).
Renseignements librairie

mardi l«r juillet, à 20 h. 30. au Salon Bo-
by. 19. rue Mireille.
Cannes. — Réunions tous les mercredis.

21 h., arrière salle des Mutilés 38. rue de
Mitnont (par'lTmpasse). Bibliothèque bro¬
chures.
Fédération focale de Marseille. — Perma¬

nence. 12 rue Pavillon. 2" étage, tous les
jours de 18 à 19 h. 30. sauf mercredi et
dimanche.
Nice. — Réunions tous les vendredis à

ai h. 30, au Bar Dédé, rue Bonaparte.
Renseignements et adhésions voir Constant
6, rue Diderot.
Salon. — Réunions tous les mercredis à

21 h . au bar des Alliés de Craponne salle
du 1er étage. Correspondance : G. Moran-
cho. route de Cornllln». Salop.
Toulon. — Réunions tous les samedis h

18 h . chez Diné, 36. rue Augustin-Dumas :
permanence tous les jours de 18 à 20 h.,
même adresse.

Dans les Banques
grève à 100 o/o
APRES avoir patienté pendant plusieurs mois, les em¬ployés de banque sont en grève.

L'an dernier, un accord avait été signé entre les organi¬
sations patronale et ouvrière, stipulant pour l'immédiat un
acompte provisionnel 4e 1.700 francs. Il comportait en ou¬
tre l'engagement de discuter la nouvelle convention collec¬
tive, le reclassement de la profession, ainsi que l'établisse¬
ment d'une caisse nationale de retraites, interbancaire, tou¬
tes ces dispositions devant être réglées le 1er janvier 1947.
Comme nous le rappelions dans le n* 76 du Libertaire,

c'est en février seulement que la C.G.T. appela ses adhé¬
rents à manifester pour le retour à la semaine de cinq
jours, tout en faisant silence autour des autres revendica.
tions. Ainsi commençait le cycle des manifestations inter¬
mittentes que nous dénoncions comme une trahison, car
les employés étaient déjà prêts à l'action décisive.
Il aura fallu que, le 13 juin, les représentants du Patronat

bancaire se livrent à une provocation inqualifiable pour
que les responsables syndicaux C.G.T. et C.F.T.C. en ap¬
pellent à leurs adhérents pour le 19.
Or, le 18 juin, nous apprenions et publiions que les ban¬

quiers avaient sollicité l'intervention du Gouvernement dans
le conflit, ayant un emprunt tout prêt pour le 23.
Avec l'unanimité que nous avions prévvue il y a plusieurs

mois, le personnel a cessé le travail, non seulement en
France, mais' également en Afrique du Nord.
Depuis, les négociations furent menées, à plusieurs re¬

prises, les officiels se sont livrés à des tentatives de chan¬
tage. En somme, ils trouvent parfait d'avoir mené les em¬

ployés en bateau... depuis près d'un an, et maintenant ils
voudraient essayer de liquider le mouvement sous prétexte
de devoirs patriotiques ou autres.

Les employés de banque ne se laisseront pas influencer
par les arbitrages ministériels. Ils n'abandonneront pas les
camarades des Banques populaires et ceux de l'Afrique du
Nord et, 'forts de leur unité d'action à la base, ils poursui¬
vront leur action jusqu'à complète satisfaction.

GROUPE BANQUE. •

Nous remercions nos camarades de province des informa¬
tions locales qu'ils ont bien voulu nous faire parvenir et
nous les engageons bien vivement à poursuivre ce travail
d'information. D'avance merci. Adresser courrier à F. A.
Groupe Banque, 145, quai de Valmy, Paris (10®).

DANS LE LIVRE
LES ouvriers du Livre tendent de plus en plus à s'égarerdans un esprit corporatif — qui les divise et sème

entre eux une certaine animosité.
Nous en avons eu un exemple flagrant lors de la grève

de la presse.
Pourquoi la grève générale du Livre n'a-t-elle pas été

déclenchée ? Parce qu'il existe deux catégories d'ouwriers
imprimeurs, séparées par deux fédérations : le Labeur et
la Presse.
Dans le Labeur même, où il existe un manque de cohé¬

sion, malgré l'intersyndicale, voici un petit exemple. Tout
récemment, un accord est intervenu entre représentants
ouvriers et patrons litho pour une augmentation de sa.
laires, qui s'est traduite par une prime. Cela va sans dire
que les autres branches, telle que typo, aspiraient aussi à
une augmentation. Comme rien n'avait été envisagé oar la
Chambre Typo, les ouvriers durent revendiquer d'eux-mê¬
mes auprès de leurs patrons. Pour ces derniers, la réDonse
était facile : l'augmentation, mais c'est un accord entre
ouvriers et patrons litho seulement ! Dans bien des boîtes,
les ouvriers passèrent à l'action comme à l'imprimerie Le-
febvvre, par exemple, où les typos obtinrent 5 francs de
l'heure d'augmentation.
Mais pourquoi marcher toujours en ordre dispersé ?
Ces faits prouvent bien que les ouvriers imprimeurs s'éloi¬

gnent du. terrain, syndicaliste, pour aboutir à des fins cor¬
poratives. Il serait grand temps que les ouvriers du Livre
viennent rejoindre notre C.N.T. Là, il existe un syndicat du
Livre qui fait abstraction de tout esprit corporatif. Le La¬
beur, la Presse ne font qu'un, c'est pourquoi nos militants
laissent leur esprit corporatif au vestiaire pour ne tra¬
vailler que sur un seul terrain, celui du Syndicalisme Ré¬
volutionnaire. Notre jeune Syndicat du Livre commence à
inquiéter quelques pantouflards du boulevard Blanqui.
Pour que le Syndicat du Livre de la C.N.T. devienne puis,

sant et grandisse, camarades, rejoignez-nous sans tarder 1
GRÛSBERTIN.

LA GRIVE M RAIL
MERCREDI 4 juin, nos camarades de Villeneuve-Saint-Georges prenant leurs responsabilités par-dessus la

tête des bonzes cégétistes, se mettaient en grève.
Bientôt l'ensemble des cheminots de France suivait

leur exemple pour obtenir un standard de vie leur permet¬
tant de satisfaire à leurs besoins les plus élémentaires.

La C. G. T. docile aux ordres de la Fédération de M.
Tournemaine, n'avait pas encore pris position dimanche à
midi, M. Tournemaine ne prenant pas position lui-même !

Cependant, dès dimanche matin 8 juin, la section syndi¬
cale C.N.T. se déclarait en état de grève et ses militants ne
travaillaient plus. La C.G.T., dans l'après-midi, après ordre
du secteur du Mans, décida de cesser le travail lundi matin.
Un comité de grève fut formé entre la C.G.T. et la C.F.T.C.,
(les cégétistes ignorant volontairement la C.N.T.) sur propo¬
sition des staliniens Bieaujeu, Maupetit, Tuhsne et Cie.

L, C.N.T., pour que le mouvement ne soit pas brisé par
des luttes stériles, ne s'imposa pas ; notre section syndicale
se réunit le mardi 10 juin et publia un appel aux cheminots
qui fut placardé dans les divers coins de la gare et du dépôt ;
satisfaction soit donnée aux travailleurs du rail ; d'autre part,
cet appel déclarait que la C.N.T. était décidée à mener le
mouvement de grève avec tous les cheminots, jusqu'à' ce que
la C.N.T. demandait que les bas salaires soient augmentés
dans un pourcentage plus fort que le « haut de l'échelle ».

La majorité des camarades approuvait nos revendications,
sauf les staliniens qui suivaient les propositions Tournemaine.
Le sieur Bieaujeau arracha un de nos appels placardé au dé¬
pôt (sans doute au nom de la liberté d'expression) !

Aujourd'hui, la majorité des cheminots de Château-du-Loir
veut dénoncer le protocole d'accord signé par Tournemaine
et la Fédération cégétiste et augmentant de 1.000 fr. l'hom¬
me d'équipe et de 7.000 fr. les cadres de l'échelle 18.

Beaucoup de cheminots vont ainsi abandonner la C.G.T.
Ils ont raison de quitter cette organisation qui n'est plus
qu'un instrument de la politique stalinienne.

Mais qu'ils ne restent pas isolés, qu'ils viennent avec nous
à la Fédération jles travailleurs du rail de la C.N.T. !

Ils doivent prendre position pour conquérir leurs droits.
La Section Syndicale C. N. T.
des Cheminots de Château-du-Ixrir.
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